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LES FAUSSES
CONFIDENCES.

COMEDIE...
ACTE PREMIER._+

SCENE PREMIERE
DORANTE, TRIVELIN.

TRIVELIN introduifaut Dorante:
A Yez la bonté y Monfieur de vous af-

séoir un moment dans certe Salle,
Mademoifelle Marron eft chez Madame y

ne tardera pas à defcendre.

DORANT E,
Je vous füis-obligé.A à TR
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T RIV-ELIN,"Si vous voulez, je vous tiendrai compa-
Bnie de-peur que l’ennui ne vous prenne
nous diffourerons en attendant,

 DORANTEJe vous remercie ce n’eft pas la peine,
ne vous détournez point.

"TRIVELIN,Voyez, Monfieur, ne faites pas de
façon nous avons ordre de Mpdame, d’être
honnête vous êtes témoins que je le fuis,

i-weDORANTE,Non, vous dis-je, je ferai bien-aife' d’é-
tre. uñ moment feul.

TRIVELIN,:Exchfez Moüfiéur; &/reftez.À vôtre
fantaifie,

‘SGENE IDORANTE. DUBOIS cnirant
avct'un air de miftéré.

Aa DORANTE,LAH! te voilà
DUBOIS,

Oui je vous guetrois.
Do.
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DORANT FE.J'ai crù que je ne pourrois me débarraf

fer d’un Domeftique qui m’a introduit ici
qui vouloit abfolument me défennuyer

en reftant. Dis-moi Monfieur Remy n’eft
donc pas encore venu?

DUBOIS.Non mais voici l'heure à peu près qu’il
vous a dit qu’il arriveroir, I] cherche
regarde,) N°y a-t-il-là perfonne qui nous
voye enfemble Il eft effentiel que les Do-
meftiques ici ne fçachent pas que je vous
connoiffe.

DORANTE.Je ne vois perfonne.

DUBOIS.Vous n'avez rien dic de notre projet-à
Meafñeur. Remy votre parent

DORANTEPas le moindremot. Il me préfente de la
meilleure foi du monde en qualité d’Inten«
dant à certe Dame-ci, dont je lui ai parlé,

dont il fe-trouvé le Procureur il ne fait
pointe du tout que c’eft toi qui m’as adre(sé
à lui: il la prévine hier, il m°a dit que je
me rendiffe ce matinici, qu’il me prefen-

J roug 0” À 3 te-
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teroft à elle qu’il y feroir avant moi, ou
que s’il n’y étoit pasencore, je demandafTe
une Madermoifelle Marton, Voilà tour,
je n’aurois garde de lui confier notre pro-
jet, non plus qu’à perfonne; il 1e paroît
extravagant ä moi qui m’y prête, Je n’en
fuis pourtant pas moins fenfible à ra bonne
volonté Dubois, tu m'as fervi, je n’ai pù
te garder, je n'ai pû même re bien récom-
penfer de ton zele malgré çela, il t’eft ves
nu dans l’efprit de faire ma fortune en ves
xité, il n’eft point de reconnoiffance que je
ne te doive.

DUBOIS,Laiffons cela, Monfieur tenez, en un
mot je fuis content de vous, vous m’avez
toùjours plù vous êtes un excéllent hom-
me, un homme que j'aime, fi j'avois bièn
de l'argent il feroit encore à votre fervice.

DORANTEQuand pourrai-je reconnoître tes fenti-
mens pour moi, ma fortune feroit la tien-
ne; mais je n’arrends rien de NOtre entrepri-
fe que la honte d’être renvoyé demain,

DUBOIS,Hé bien Vous vous en retournerez,

DO-



Comédie. 7
DORANTE"Cette femme-ci à un rang dans le mone

de elle eft liée avec tour ce qu’il y a de
mieux veuve d’un mari qui avoit une
grande Charge dans les Finances; tu
Crois qu’elle fera quelque attention à moi,
Que je l’épouferai y moi qui ne fuis rien,
moi qui n’ai point de bien

DUBOIS.
Point de bien Votre bonne mine eft un

Perou rournez-vous un peu que je vous
confidere encore:allons,Monfieur,vous vous
mocquez, il n’y a point de plus grand Sei-'
gneur que vous à Paris: Voilà une caille qui
vaut routes les dignités poffibles, notre
affoire eft infaillible, abfolument infailliblé 5
il me femble que je vous vois déja en dés.
habillé dans l’appartement de Madame.

DORANT’E
Quelle chimere

DUBOIS.Oüi, je le foutiens. Vous êtes attuelle«
ment dans votre Salle, vos équipages
font fous la remile

A 4 DO-
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DORANTE.Elle a plus de cinquante mille livres de
rente, Dubois.

DUDBOIS.Ah! Vous enavez bien foixante pour le
moins,

DORANT WE,Er tu me dis qu’elle eft extrémement
raifonnable

DUBOTIS.Tant mieux pour vous, &.tant pis pour
elle. Si vous'lui plaifez, elle en féra fi hona
teufe, elle fe débattra tanc, elle deviendra
fi foible qu’elle ne pourra fe foutenir qu’en
époufant vous m'en direz des nouvelles
vous l'avez vûë, vous l’aimez

DORAN TE.Je l’aime avec patlion c’eft ce qui fait
que je tremble

DURBOIS.Oh! vous m'impatientez avec vos ter-
reurs: eh que diantre! un peu de confian-
ce vous réuffirez; vous dis-je. Je m’en
charge je le veux, je l’ai mis là mous fom-
mes convenus de coures nos actions toutes.
Nos mefures font prifes; je connois l’humeut

de
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‘de ma Maitreffe je fçais votre mérite je
fçais mes ralens je vous conduis, on
VOUS aimera, roure raifonnable qu'on eft;
on Vous époufera route fiére qu’on eft,
on vous enrichira rout ruiné que vous êtes
entendez-vous fiérré, raifon richefle il
faudra que tour ferende, Quand l’amour
parle, il eft le Maître il parlera: àdieu,
je vous quitte; j'entends quelqu’un, c’eft
peut-être Morifieur Remy nous voilà em-
barqués; pourfuivons, Il fait quelques pas,

revient.) À propos, tâchez que Marron
prenne un peu de goût pour vous, L’Amour

moi nousferons le refté.

PL  mn) Snamne) s
SCENE lilMonfieur REMY, DORANTE,

Monfieur REMY,
TMOnjour mon neveu, je fuis bien-aife
4 de vous voir exaét. Mademoifelle Mar-
ton va venir, ON eft allé l’averrir. La con-
noiflez-vous

DORANT FE.Non Monfieur pourquoi me le deman-
dez-vous?

A 5 Mons«

2
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Monfieur REMY.
C'eft qu’en venant ici j’ai rêvé à une chos

fe... Elle eft jolie au moins.

DORANTE.Je le crois.

Monfieur REMY,
Et de fort bonne famille, c’eft moi qui ai

fuccedé à fon pere il étoit forr ami du vô-
tre homme un peudérangé fa fille eft re«
ftée fans bien la Dame d’ici a vaulu lavoir,
ellel’aime, la traite bien moins en Suivante,
qu’en amie lui a fait beaucoup de bien,
lui en fera encore, a offert mème de la
marier. Marton a d’ailleurs une vieille pas
rente afthmatique dont elle hérite qui eff
à fon aile; vous allez être tous deux dang
la même mailon je fuis d'avis que vous l'é.
poufiez: qu’en dires-vous

DORANT EE fourit à part.
Eh! Mais je ne penfois pasà elle,

Monfieur REMY,
Hé bien je vous avertis d’y penfer, tâs

chez de lui plaire vous n’avez rien, mon
neveu je çis rien qu’un peu d’efpérance
vous êtes mon heritier Mais Je me porte
bien, je ferai durer cela le plus loñg-

tems
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tems que je pourrai, fans compter que je
pvisme-marier; je n’en ai point d’envie,mais
cette envie là vient tout d’un coup, il y a tanc
de minois qui vous la donnent: avec une
femme on a des enfans, c’eft la coutume, au-

Quel cas ferviteur au collateral ainfi, mon
Nevéu, prenez roujours vos petites précalts
tions, vous mettez en étar de vous paf-
fer de mon bien, que je vous deftine aujour-
d'hui,& que je vous ôterai demain peur-être.

DORANTF,Vous avez raifon, Monfieur c’eft auf
À quoi je vais travailler.

Monfieur REMY,
Je vous y exhorte, Voici Mademoifelle

Marton, éloignez-vous de deux pas, pour
me donner le tems de lui demander com-
ment elle vous trouve. Dorante s’écarte
un peu.

SCENE 1V.Motfitur REMY, MARTON,
DORANTE.
MARTON.“TE fuis fachée Monfieur, de vous avoir

fait attendre mais j'avois affaire chez
Madame. Mons
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Monfieur REMY.
Il n’y a pas grand mal Mademoiflle,

j'arrive, Que penfez-vous de ce grand gar-
çonlà? (montrant Dorante,)

MARTONriat.Eh! par quelle raifon, Monfieur Remy,
faut-il que je vous le dife

Monfieur R E M Y,
C'’eft qu’il eft mon neveu,

MARTON.He bien, ce neveu-là eft bon à montrer
il ne dépare point la famille.Monfieur R E M y

Tout de bon? c’eft de lui dont j'ai parlé
à Madame pour Intendant, &'je fuis char-'
mé qu’il vous revienne il vous à déjà vûë,
plus d’une fois chez moi- quand vous y êtes

venuë vous en fouvenez-vous?

MARTON.Non; je n’en ai pôint d'idée,
Monfieur R E M Y.

On ne prend pas garde-à tour. Sçavez-
vous ce qu’il me dit la pfémiere fois qu’il
vous vit Quelle eft cette jolie fille- là?
C Marton fourit. Approchez mon neveti.
Mademoifelle votre pere &Je fien s’aimois.

enE
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ent beaucoup pourquoi les enfans ne s’ai-
Yeroient ils pas En voilà un qui ne deman-
de pas mieux c’efk un cœur qui fe préfente
bien,

D OR A-N T E embarrafé.
In’ya rien-là de difficile à croire.

zMonfieur R E M Y,Voyez comme-il vous regarde
feriez pas‘là une fi mäuvaife emplettee

MARTON.-
J'en füis perfvadée Monfieur prévient en

fa faÿeut, il faudra voir,
Monfieur R E-M Y.

‘Bon; bont#faudra Je ne m’en irai point
que cela ne foit vû,

M A R-T-O-N riant,Je-cfdindrois:d’aller trop vite.

D'OR AN T E,Vois importunez Mademoifelle, Mons
fieur. ‘M AR F.O N riant.

Je n'ai pourtant pas l’air fi indocile,
‘Mônfieur R E M ŸY joyeux.

Ah! je fuis content vous voilà d’accord.
Oh ç’a, mes enfans (il leur prend les mains
à tous deux. Jé- vous fiance. en acrendanc

cé” mieux.
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mieux. Je ne ftautois refter je reviendrai
tantôt. Je vous lailfe le foin de préfènter vq-
tre futur à Madame. Adieu, ma niéce.

(11 fort.)

MARTON rat.Adiev donc, mon oncle.

ccm armee creme lent load a E1

SCENE V.
MARTON, DORANT E.

MARTON,*PN vérité, tout ceci a l’air d’un. fongeLu Comme Monfieur Remy expédie vo-

tre amour me paroîr bien prompr, fergst-il
‘auffi durableDORAN-TKÆ;-

Autant l’un que l’autre, Mademoifelie,

M ARTON,Il.s’eft trop hâté de partir, j'entens Ma-
dame qui vient, comme, grace aux-ar-
rangemens de Monfieur Remy vos intes
rêts font prefque les miens, ayez Ja bonté
d’aller un moment für la cerraife, afin qui
je la prévienne.DORANTE8

Volontiers, Mademoitèlle,

N

MAR:
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MARTO NCenl voyant fortir.
J'admire le penchant dont on fe prend

tout d’un coup l’un pour l’autre.

SCENE VI
ARAMINTE, MARTON.ARAMINTE.M FArton, quel eft donc cet homme qui

iVL vient de me faluer fi gracieufement
qui paie fur la terrafle E-ce à vous à

qui il en veut?

MARTON.Non, Madame, c’eft à vous-même,

ARAMINTE- d'un air aflez vif.
Hé bien, qu'on le faife venir; pourquoi

t'en va-t-il 2
n° MARTON,

C’eft qu’il a fouhaité que je vous parlaile
auparavant. .C’eft le neveu de Monfieur
Remy, celui qu'il vous a propofé pour hom-
me d'affaire,

ARAMINT WE.
Ah* C eftlàlui! II a vraiment très-bonne

façon,

MAR-
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MARTON.Il eft généralement eftimé je le ftais.

ARAMIN TEJe n’ai pas de peine à le croire il atout
f’air de le mériter, Mais, Marron, il a fi
bonne mine pour un Inrendant, que je me
fais quelque fcrupule de le prendres n’en
dira-c-on rien

M AR.TON.Et que voulez vous qu’onditè? Eft-on
obligé de n’avoit que des Incendans mal
faits

ARAMINTE.Tu as raifon.  Dis-lui qu’il revienne, Il
n’éroit pas necefflaire de me préparer à le
recevoir: Dès que c’eft Monfieur Remy
qui me ledonne, ç’en eft allez je le prends,

MARTON comme s’en allant.
Vous ne ftauriez mieux choifir, (Et puis

revenant.) Etes-vous convenuë du parti que
vousluifaites? Monfieur Remy m’achargé
de vous en parler,

ARAMINTECela eftinutile, Il n’y aura point de di-
{pute là-deflus, Dès que c’eft un honnête,

hom-
q
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homme, il aura lien d’être content, Ap-
pellez le,

MARTON béfitant à partir.
On lui laiffera ce petit apparrement qui

donne fur-le Jardin, n’eft-ce pas 2

A R-A M1INTE
Oui; comme il voudra: qu’il vienne.

(Marton va dans la conlille.

SCENE VII.
DORANTE, ARAMINTE,MARTON.

MARTON,4 Onfieur Dorante, Madame vous at-

ARAMINTE,
Venez, Monfieur; jefuis obligée à Mon-

fieur Remy d’avoirfongé àmoi, Puifqu’il
trie ‘donne ‘fon neveu, je ne doute pas que
ce ne foitun préfent qu’il me faite, Un de
mes amis me parla ayantehier d’un [ntendanc

qu’il doit m'envoyer aujourd’hui; mais je
t'en tiens à vous,

B DO-
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DORANT EE.J'efpere, Madame, que mon zèle juftifiera
la préférence dont vous m’honorez» que
je vousfupplie de me conferver. Rien ne
m’affligeroit tant à préfent que de-la perdre,

MARTON,Madame n’a pas deux paroles,

ARAÂAMINTE.Non, Monfieur c’eft une affaire termi-
nêe je renverrai rout. Vous êtes au fair
des affaires apparemment vous ÿ avez

fravaillé -R.DORANTE
Oui, Madame, mon‘pere éroit Avocat;
je pourroisl’être moi-même:

ARAMINT HE,
C’eft-à-dire, que vous êtes un horime

de très-bonne famille, même au deffus
du parti que Vous prenez,

DORANTEJe ne fens- rien qui m*huinilie dans 16
parti je prends, Madame l'honneur de-
fervir une Damñe comme vous, n’eft au-
deffous de qui que ce fait, je n’envierai
la condition de perfonnee

ARA.
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ARAMINT WE.“Mes façons ne vous feront point changer

de fentiment, Vous trouverez ici tous les
Égards que vous méritez; fi dans les fui-
tes il y avoit occafion de vous rendre fer-
vice, je ne la manquerai point,

MARTON.Voilà Madame: je la reconnois,

ARAMINT EE.Il eft vrai que je fuis toujours fâchée de
voir. d’honnêres gens fans fortune, tandis
qu’une infiniré de gens de rien, fans mé-
rite, en Ont une éclatante c'eft une chofe
qui me bleife, furtouc dans les perfonnes de
fon âge car vous n'avez que trente ans,
tout au plus

-DORANTEPas tout-à-faic encore, Madame.

ARAMINTE.Ce qu’il y a de confolant pour vous,
c'eft que vous avez le temps de deveniz
heureux.

DORAN TE.Je commence à l’être d'aujourd'hui, Ma-
dame,

Ba ARA-
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ARAMINT WE.On vous montrera l’appartement que
je vous deftine s’il ne vous convient pas,
il yen a d'autres, vous choifirez, Il
faut auffi quelqu'un qui vous ferve, c'eft
à quoi je vais pourvoir. Qui lui donne-
rons-nous, Marron

“MARTON.Il n’y aqu’à prendre, Trivelin, Madame.
Je le vois à l'entrée de la falle; je vais
l’appeller. Trivélin! parlez à Madame.

Case am TT Ne mm

SCÉNÉ VII.
ARAMINTE, DORANTE, MARTON,

TRIVELIN.

TRIVELIN.<-FÎVMEE voilà, Madame.

ARAMINTE,Trivelin, vous êtes à préfent à Monfieur;
vous le (ervirez je vous donne à lui

TE
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TRIVELIN.Comment, Madame, vous me donnez à

lui? Eft-ce que je ne fèrai plusà moi? Ma
perfonne ne m’appartiendra donc plus?

M'AR.TON.Quel benêr!

ARAMINTE.
J'entends iqu’au Tfeu’ de Me-fervir, ce Tera

lui que tu-férviras.
TRIVELIN comme pleurant.

Je ne fcais pas pourquoi Madame me
donke‘mon congé je n’ai pas mérité ce
traitement je ‘l’ai toujours fervie À faire
plaifir® +curues

ARAMINT HE
Je ne te donne point ton congè je te

payerai pour être à Monfieur.

TRIVELIN.-Je -repréfente à -Madame que cela ne
féroit pas jufte: je ne donnerai pas rria
peine d'un tôté pendant que l'argent me
Viendra d’un autre. Il faut que vous ayez
mon fervice, puifque j'aurai vos gages, au-
trement je friponnerois Madame.

ARAMINTER.Je défefpere de lui faire entendre raifon.

B3- MAR-
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MARTON-:Tu es bien for Quand je l’envaye quel-
que parr,ou que je re dis: fais telle OU telle
chofe, n'abéïs -ru pas?

TRIVELIN,Toûjours.

MARTON.Et bien, ce fera Monfieur qui te le dira
comme moi, ce fera à la place de Madame

par fon ordre.

TRIVELIN
Ah c’eft une autre affaire. C’eft Mada-

me qui donnera ordre à Monfieur de fouffrir
mon fervice, que je lui prêterai par le com-
mandermnent de Madame.

MARTON.Voilà ce que c’eft.

TRIVELIN,Vous voyez bien que cela méritoit ex-
plicarion.

UN DOMESTIQUE vient.
Voici votre Marchande qui vous apporte

Ues Eroffes, Madame.

ARAMINTE,Je vais les voir, je reviendrai, Mon-
fieur, j'ai à vous parler d’une affaire; ne
vous éloignez pas.
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M ee
SCENE IX.

DORANTE, MAR TON,
TRIVELIN.
T RIVELIN.FH ça, Monfieur, nous fommes doncU, l’yn à l’autre, vous avez le pas fur

moi. Je ferai le valet qui fert, vous le
valet qui ferez fervi par ordre.

MARTON.Ce faquin avec fes comparaifons! Va-t-en,

T.RIVELIN,Un moment, avec votre permiffion,
Monfieur, ne payerez vousrien? Vous a-
t-on donné ordre d’être fervi gratis

Dorante rit.)

MARTON.
Allons, laiffe-nôus,. Madame te payera

n'eft-ce pas aflez,?TRIVEÉLIN.
Pardi, Monfieur je ne vous coûterai

donc guêre? Onne fauroit avoir un vas
let à meilleur marché.

“B4 DO.
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DORANTE.It à raifon. Tien, voilà d’avance ce que
je te donnee.

TRIVERIN.Ah! voilà un action de maître. À votre
aife le refte.

DORANTE.Va boire à ma fanté.

TRIVELEN sex allant.
Oh, s’il ne faut que boire, afin qu’elle foit

bonne tantque je Vivrai, je vous la pro-
mets excellente, (dpart-). Le gracieux
camarade qui m’eft. venu-là par hazard!

sm a) mm Es“SCENE-X,.
DORANTE, MARTON, Madame

ARGANTE, qui arciue.ue infrant

we, après.
MARTON::*«us avez lieu‘d’êtré fatisfait de l'acs

V"egoit de Maüame elle patoîr‘faire- cas

‘de vous, tant’ rhteux, nous r*y perdons
point. Mais voict"Madamé Argatré 5 je

À vous
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vous avertis que c'eft fa mere, je devine
à peu-près ce qui l’améne.
Madame ARGANTE femme brufqui

vaine.
Hé bien, Marton, ma fille a un nouvel

Inrendant que fon Procureur lui a donné
m'’a-t-elle dir, j'en fais fâchée, cela n’eft
point-ebligeant pour Monfieur le Comre,
Qui lui en avoir retenu un du moins de
voit-elle atrendre les voir tous deux.
D'où vient préférer celui-ci? Quelle
efpec d'homme eft-ce

MARTONC'eft Monfieur, Madame.

“Madame ARGANTE.
Eh! c’eft Monfieur! je ne m'en ferois

pas doutée il eft bien jeune-

MART ON.17 À-trente ans on. eft en âge d'être Inten-
dant de maifon, ‘Madame.

Madame ARGANTE.
C*eft felon. Etes-vous arrèté, Monfieur

à DOR AN TE,Oui, Madanie,
Madame ARGANTE.

Er de: chez qui-fortez vous

:Bs DO.
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DORANT EE.De chez moi, Madame je n’ai encore
été chez perfonne.

Madame ARGANTE,
De chez-vons Vous allez donc faire

ici votre apprentiffage

MARTON.Point du toute Monfieur entend les
affaires; il eft fils d’un pere exrèmement

habile. atiMadame ARGANTE à Marton d'part.
Je n’ai pas grande opinion de cer homme-

là. Eft-ce là la figure d'un Fntendant II
n’en a non plus f’air.M ART ON dpart aufi.

L'air n’y fait rien je vous réponds de
lui c’eft l'homme qu’il nous fauc.

Madame ARGANTE.
Pourvä que Monfieur ne s’ecarte pas

des intentions que nous avons, il me fera
indifferent que ce foit lui ou un autre.

DORANTE.Peur on fçavoir ces intentions, Madame?

Madame ARGANTE.
Connoiffez vous Monfieur le Comte Do-

rimont? c’eft un homme d’un beau nom;
ma fille lui alloienç avoir un Procès çns
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{emble, au fujet d’une terre confidérable
il ne s’agiffoit pas moins que de ffavoir à
qui elle refteroir, on a fongé à les marier;
pour empêcher qu’ils ne plaident, Ma
fille eft Veuve d’un homme qui étroit fort
confideré dans le monde, qui l’a laiffée
fort riche; mais Madame la Comreffe
Dorimont auroit un rang fi élevé, iroir
de pair avec des'perfonnes d’une fi grande
diftinétion, qu’il me tarde de voir ce maria-
ge conclu: je l’avouë je ferai charmée
moi-même d'être la mere de Madame la
Comeeffe Dorimont, de plus que cela
peut être; car Monfieur le Comte Dori-
mont eft en patte d'aller à tout,

DORANTE.Les paroles fontselles données de part
d'autre

Madame ARGANT E.
Pas tout-à-faitencore mais à peusprès

ma fille n’en eft pas éloignée, Elle fouhaire-
roitfeulement dit-elle d’être bien inftruite
de l’état de l’affaire fCavoir fi elle n'a pas
meilleur droit que Monfieur le Comte, afin
que fi elle l’époufe, il lui enair plus d'obli-
gation, Mais j'ai quelquefois peur que ce ne

foit
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foit une défaites Ma fille n’a qu’un défaut
c’eft que je ne lui trouve pas affez d'éleva-
tion le beau nom de Dorimonr le rang
de Comreffe, ne la tonchent pas affez; elle
ne fenc pas le défagrément qu'il y à de n’être
qu’une Bourgeoife, Elle s'endort dans çet
car malgré le bien qu'elle a, 3.

DOR AN T E doucement.
Pent-êtré n'en férast’elle pas plus heu-

reufe fi lle en fort.
Madame À R G A-N T-E ‘vivement.

Il ne s’agit pas de de qtie vous en penfez:
gardez votre: petite réfléxionhroruriere,
{ervez-rous,fi vous-voulez être de dos amis.

MARTON.-C’eft un-perit trait dé moralé qui he gâte
rien à notsé affaire.”

Madame ARG AN T'E La:
Morale fubaliérne qui me déplair,

DORANTEDe quoi eft-il queftion, Madame à

Madame AR G'AN T E.
De dire à-ma-fille, quand vous aurez vû

fes papiets que fon droit ekle:mains bon;
que fi elle plaidoir elle. perdroir,

BAPE

DO-
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DORANT EE.Si effeivement fon droit eft le plus foi-
ble, je ne manquerai pas de l’en avertir
Madame,
Madame ARGANTE à part à Marton.

Bum quel efprir borné! (à Lorante.
Vous n’y êtes poinr ce n’eft pas-là ce qu’on
vous dir on vous charge de lui parler ainfi,
indépendamment de fon droit bien ou mal
fondé,

DORAN TE,Mais, Madame, il n’y auroit point de
probiré à la tromper.

Madame ARGAN TE.
De probité! j'en manque donc, moi? quel

raifonnement! c’eft moi qui fuis fa mere,
qui vous ordonne, de la tramper à fon

avantage enrendez-vous? c’eft moi, moi,

DORANT WE.Il y'aura toujours de la mauvaile foi de

Madame ARGANTE d part d Marion.
C'eftunignorant que cela, qu’il faut ren-

voyer. Adieu Monfieur l’homme d’affaire,
qui n'avez fair celles de perfonne. elle fort,)

SCE-
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M A
SCENE XI

DORANTE, MARTON,
DORANTE.d\Ette mereslà ne reffemble guére à

tÈÊ fille.

MARTON.Oui, il y a quelque difference je füis
fâchée de n'avoir pas eu le temps de vous
prévenir fur fon humeur brufque. Elle et
extrêmement enrêtée de ce mariage coms
Mme vous voyez, Au furplus que vous ime
porte ce que vous direz à la fille, dès que
la mere fera votre garant Vous n’aurez
rien à vous reprocher ce me femble ce
ne (era pas-là une tromperie.

DORANTE.Eh Vous m'excufèrez ce fera toujours
l’engager à prendre un parti qu’elle ne pren-
droit peut être pas fans cela. Puisque d'on
veut que j'aide à J’y déterminer elle y
réfifte donc

…L'eft par indolence.
Do-
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DORANTE.Croyez-moi difons la vérité,

MARTON.Oh ça, il y a une petite raifon, à laquelle
vous devez vous rendre c’eft que Monfieur
le Comte me fait préfent de mille écus le
jour de-la fignatute du Contrat} cet ar-
gent-là fuivanr le projet de Monfieur Res
my, vous regarde auffi-bien que moi’, com-
me vous voyez.

DORANT E,Tenez, Mademoifelle Marton, vous êtes
la plus aimable fille du monde mais ce n’eft
que faute de réfléxion que ces mille êcus
vous tentent.

MARTON.An contraire, c’eft par réflexion qu'ils
me tentent, Plus j'y rêve, plus je les
trouve bons,

DORANTE.Mais vous aimez votre Maîtreffe: fi
elle n’étoir pas heureufe avec cet homme-
là De yous reprocheriez-Vous pas d’y avoir

a contribué pour une miferable fomme

M'AR TO-N.,Ma foi vous ayez beau dire. D'ailleurs,

SASEU le
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le Comte eftun honnête homme je n’y
entends point de fineffe. Voilà Madame, qui
revient elle a à vous parler. Je me retire;
méditez fur cerre fomme vous la gaûterez
auffi bien que moi.

DORANTE.Je ne füis plus fi fâché de la tromper,

PT ESSCENE xH#
ARAMINTE, DORANTEARAMINTE,7 Ous avez donc vÂ, Ma mere?

‘v DORANT.ÆE.Oui, Madame il n’y a qu’un moment,

ARAMIN TE.Elle me l’a dit voudroit bien que j'en
eufle pris un autre que vous.

D OR. A N T E,
Il me l’a paru,ARAMINTE
Oui: mais ne vous-embarraflez. point

vous me convenez,

DORANTE.Je n'ai point d'autre gmbition.
ARA-



Comédie. 33

ARAMIN TE.Parlons de ce que j'ai à vous dire mais
que ceci foir fecret entre nous je Vous
prie,

DORANTE.Je me trahirois plûtôt moi-même,

ARAMIN TE.Je n’héfite point non plus à vous donnez
ma confiance. Voici ce que c’eft: On veut
me marier avec Monfieur le Comte Doris
mont, pour éviter un grand Procès que nous
aurions enfemble au fujet d'une Terre que
je pofséde,

DORANTE.Je le fai, Madame j'ai eu le malheur
d’avoir déplü tout-à-l'heure, là-deffus, à
Madame Argante,

ARAMINT WE,Eh D'où vient

DORANT EE,C’eft que fi, dans votre Procès vous
Avez le bon droit de votre côté, on fouhaite
que je vous dife le contraire, afin de vous
engager plus vire à ce mariage j'ai prié
qu’on m'en difpensât.

C ARA-
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ARAMIN TE.Que ma mére eft frivole Votre fidélité
ne me furprend point j'y comptois, Fai-
tes toujours de même, ne vous choquez
poinr de ce que ma mére vous a dir, je la
défaprouve3 a-t’elle tenu quelque difcours

ï défagréable
DORANTE.

Fi
Il n'importe, Madame mon zéle mon

attachement en augmentent: Voilà tout

ji
Hi ARAMINT E.pl Et voilà pourquoi auffi je ne veux pas

qu’on vous chagrine, que j'y mettrai
L bon ordre. Qu'eft-ce que cela fignifie? Je
t me fâcherai fi cela continue. Comment
hw donc Vous ne feriez pas en repos. On

aura de mauvais procédés aveç vous par-
ce que vous en avez d’eftimables cela’ fe=

roit “plaifant

DORAN TE.Madame, par toute la reconnoiffance que
je vous dois, n’y prenez poinr- garde: Je
fuis confus de vos bontés, {e fuis trop
heureux d’avoir été querellé,

ARAMINTE,Je loie vos fentimens. Révenons À ce
Pros
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Procès dont il eft queftion: Si je n’époufs
point Monfieur le Comte,

I né annee nue (md ue V<I

SCENE XIIL
DORANTE, ARAMINTE,

-'DUBOIS.
DUBOISA ÆAdame la Marquil fe porte ‘mieux,

JVE Madame. Il feint de voir Dorante
avec furprife.) vous eft fort obligée...
fort obligée de votre attention. Doyante
feint de détourner la tête, pour fe cacher
de Dubois.)

ARAMINTEVoilà qui eft bien,
D'UBOIS regardant toujours Dorante.

Madame on m’a chargé auffi de vous
dire un mot qui preffe.

ARAMINTE,De quoi s'agit-il?

DUBOTS,Il m'’eft recommandé de ne vous parler

qu’en particulier.

C 2 ARA-

nn
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ARAMIN TE d Dorante.
Je n’ai paint achevé ce que voulois vous

dire laiffez-moi, je vous prie, un MOMENT,
revenez.

A A doom mmemmtkIeaae à forment tt2

SCENE XIV.
ARAMINTE, DUBOIS,

-ARAMINT-EAV\U'eft-ce que c’eft donc que cet air64 étonné, que tu as marqué Ce me fem-

ble, en voïant Doranre D’où vient cette
attention à le regarder

DUBOTIS,Ce n’eft rien, fi non que je ne faurois plus
avoir l'honneur de fervir Madame, qu’il
faut que je lui demande mon congé,

ARAMIN TE furprife.
Quoi! Seulement pour avoir vû Doran-

te ici

DUBOIS.Savez=Vous à qui vous avez affaire

ARAMINTE.Au neveu de Monfieur Remy, mon Pro-

cureur.
DU-
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DUBOIS.,Eh! Par quel tour d’adreffle elt-il connu
de Madame? Comment a t-il faic pour ar-
river jufqu’ici

ARAMINTE,C'eft Monfieur Remy qui me l’a envoyé
pour intendant.

DUBOIS.
Lui, votre Intendant Er c’eft Monfieur

Remy qui vous l'envoye! Hélas! Le bon-
homme, il ne fait pas qui il voùs donne
c’eit un démon que ce garçon là.

ARAMINTEMais, que fignifient tes exclamations
Explique toi Eft-ce que tu le connois 2

DUBOIS.Si je le connois, Madame Si je le con-
nois! Ah! vraiment oui il me connoît
bien auf. N'avez-vous pas vû comme il
fe détournoit de peur que je ne le vifle.

ARAMIN TE.Il eft vrai; tu me furprens à mon tour.
Seroit-il capable de quelque mauvaife action,
que tu faches? Eft-ce que ce n’eft pasun hon-
nête homme

C3 DU-
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DUBOIS.Lui? Il n’y a point de plus brave homme
dans toute la terre; il a peut-être, plus
d'honneur à lui tour feul, que cinquante
honnêres gens enfemble. Oh! C’eft une pro-
bité merveilleufe il n’a, peut-être pas fon.
pareil,

ARAMINTE.Eh! De.quoi peut-il donc être queftion
D'où vient que tu m°allarmes En verité,,
j'en füis toute émuë,

DUBOTS.Son défaut,c’eft là. I} fe touche le front.
C'eft à la cête que le mal le rienr,

ARAMIN TEA la tête

DUBOIS.Oui, il ef timbré mais timbré comme
cent,

ARAMINT E.Dorante! Il m'a paru de trèse bon fèns,
Quelle preuve as-tu de à folie

DUBOIS.Quelle preuve! II y à fix mois qu’il eft
tombé fou il Ÿ a fix mois qu’il extravague
d'amour qu’il en a la cervelle brûlée, qu’it

cn



Comédie, 39
en eft comme un perdu je dois bien le fa-
voir çar j'étois à lui, je le fervois c’eft
ce qui m’a obligé de le quitter, c'eft ce
qui me force de m’en aller encore; ôtez cela,
c’eft un homme incomparable.

ARA MINT E unpeuboudant,
Oh! bien il fera ce qu’il voudra mais je

ne le garderai pas: On a bien affaire d’unef-
prit renverfé peut-être encore, je ga-
ge, pour quelque objet qui n’en vaur pas la
peine çar les hommes ont des fanraifies,.

DUBOIS,Ah! Vous m'excuferez pour ce qui eft
de l'objet, il n’y a rien À dire. Malpefte Sa
folie eft de bon goûr.

ARAMINTFE.N'importe je veux le congédicr,. Eft-ce
que tu laconnois certe perfonne

DUBOIS.,J'ai l'honneur de la Voir tous les jours
C’eft vous, Madame.

ARAMINTE.Moi dis-tu

DUBOIS.Al vousadore il y a fix mois qu’it n’en vit
point qu'il donneroit fa vie pour avoir le

C4 plaifir

|A
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plaifir de vous contempler uninftant, Vous
avez dù voir qu’il a l’air enchanté quand il
vous parle.

ARAMINTE.,Il yabien, en effet, quelque petite chofe
qui m’a parue extraordinaire, Eh! JufteCiel
Le pauvre garçon de quoi s’avife-t’il

DUBOIS,Vous ne croiriez pas jufqu’où va {a dé-
mence elle le rüine, elle lui coupe la gor-
ge. Il eft bien fait d'une figure paffable,bien
élevé, de bonne famille; mais il n’eft
pas riche vous faurez qu’il n’a renu qu’à
“lui d'époufer des femmes qui l’étoient, &de
fort aimables, ma foi, qui offroient de lui
faire fa fortune, qui auroient mérité qu’on
la leur fift à elles-mêmes: Il y ena une qui
n’en fauroit revenir qui le pourfuit en-
core tous les jours je le fai car je l'ai ren-
contrée.

ARAMINTE avec tégligence.
A‘tuellement?

DUBOIS.Oui, Madame aétuellement une grande
brune, très piquante &:qu'il fuit, H-n’y a
pas moïen,Monfieur refufe tout, Je leg rom

“pe
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perois, me difoir-il; je ne puis lès aimer
mon cœur eft parti ce qu’il difoit quelques
fois la larme à l'œil car il fent bien fon torr,

ARAMINTE.Cela eft fâcheux Mais, où m’a-t'il vûë,
avant que de venir chez moi, Dubois

DUBOIS.Hôlas Madame ce fut un jour que
vous fortites de l'Opéra, qu’il perdit la rai-
fon c’étoit un Vendredy, je m'en reffou-
viens oui, un Vendredy, il vous vit de-
fcendre l'efcalier, à ce qu’il me raconte,

vous fuivit jufqu’à votre caroffe il avoit
demandé votre nom, je le trouvai qui
éroir comme éxtafié 3 ‘il ne remuoit plus,

ARAMINTE.Quelle avanture

DUBOIS.J'eus beau lui criers Monfieur! Point
de nouvelles, il n’y avoit plus perfonne au

‘logis, À la fin, pourtant, il revint à lui avec
un air égaré Je le jerrai dans une voiture,

nous retournames à la maifon. J'efpé-
rois que Cela {e pafferoir, car je l’aimois.
C'eft le meillenr maîrre! Point du tout, il
n’y avoir plus de reffourçe: Ce bon féns,

C s cet
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cet efprit jovial, cette humeur charmante
vous aviez tout expédié Er dès le lende-
Main nous ne fifmes plus rous deux; lui,
que rêver à vous, que vous aimer; moi,
d’épier depuis le matin jufqu’au foir où
vous alliez.

ARAMIN TE,Tu m’étonnes à un point

DUBOIS,Je me fis même ami d’un de vos gens qui
n’y eft plus; un garçon fort exadt, qui
m’infruifoit, à qui je payois boureille,
C’eft à la Comédie qu’on va, me difoit-il

je courois faire monrapport, fur-lequel,
dès quatre heures, mon homme étoit à la
porte, C’eft chez Madame celle-ci, c’eft
chez Madame celle-là {ur cet avis, nous
allions toute la foirée habiter la ruë, ne vous
déplaifé, pour voir Madame entrer fox-
tir; ici, dans un Figcre, moi derriere
tous deux morfondus geléa; car c’étoir
dans l’Hyver lui, ne s’en fouciant gueres
moi, jurant par ci, par là, pour me foulager,

ARAMINTE
DU.
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DUBOIS.Oui, Madame. À la fin, ce train de vie

m’ennuta; ma fanté s’altéroit, la fienne
auffi. Je lui fis accroire que vous étiez à
la Campagne, il le crut, j'eûs quelque
repos: mais n’alla-t-il pas deux jours après
Vous rencontrer aux ’Fhuilleries où il
avoit été s’atrifter de votre abfence. Au
retour, itétoit furieux, il voulut me batire,
tout bon qu’il eft; moi, je ne le voulus
point, jele quierai, Mon bonheur en-
fuité m’a mis chez Madame, où, à force de
{e démener je le trouve parvenu à votre
Intendance ÿ ce qu'il ne troqueroit pas cons
tre la placé d’un Roy.

ARAMITE,Ÿ a-t-il rien de f particulier! Je faisf
laffe d’avoir des gens qui me trompent, que
je fie réjoitiffois de l'avoir, par ce qu’il a
de la probité ce-n’eft pas que je fois fâchée,
car je fuis bien‘au-deffus de cela.

DUBOIS.fl yatra de la bonté à le renvoyer. Plus
il voit Madame, plus il s’achève.

ARAMINT WE.Vraiment, je le renverrai bien mais ce
"ss n’eft
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n’eft pas là ce qui le guérira: D'ailleurs, je
ne fai que dire à Monfieur Remy, qui me l’a
recommandé ceci m’embarraîTe, Je ne
Vois pas trop comment m’en défaire hon-
nêrement.

DUBONS.Oui; mais vous en ferez un incurable,
Madame.

ARAMIN TE vivement.
Oh! Tant pis pour lui, Je ;fuis dans

des circonftances où je ne faurois me paffer
d’un Intendant; puis, il n’y a pas tant de
rifque que tu le crois; au contraire, s’il y
avoir quelque chofe qui 'pût ramener cet
homme, c’eft l'habitude de me voir plus
qu’il n’a fait ce feroir même un fervice à
lui rendre.

DUBOTIS.Oui, c’eft un reméde bien innocent, Pre-
miérément, il ne vous dira mot -jamais
vous n’entendrez parler de fon amour,

ARAMINTE.En es £u bien für

DU BOIS,Oh! Il ne faut pas en avoïr peur il
mourroit plûtôr, Il a un refpeét, Une

adg-
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adoration, une humilité pour vous, qui
n’eft pas concevable.  Eft-ce que vous
croïez qu’il fonge à être cimé? Nullement,
Îl dit que dans l'Univers il n’y a perfonne
qui le mérite il ne veut que vous voir,
vous confidérer, regarder vos ÿeux, vos
grâces, votre belle raille puis c’eft tour;
il me l’a dir mille fois.

ARAMINTE baufant les” épaules.
Voilà qui eft bien digne de compaflion

Allons, je patienterai quelque jours, en at-
tendant que j'en aie un autre au furplus,
ne crains rien je fuis contente de toi je
récompenféraïton zèle, je ne veux pas
que tu me quirtess enrends-tu, Dubois

DUBOIS.Madame, je vous fuis dévoué pour la vié.

ARAMINTE.J'aurai foin de toi: Sur-tout, qu’il ne
fache pas què"je fuis inftruite garde un
profond fecret, que tout le monde, juf-
qu’à Marton, ignore ce que tu m’as dit;
ce font de ces chofes qui ne doivent ja-
Mais percer.

DUBOIS.Je n’en ai jamais parlé qu’à Madame.

ARA-
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ARAMINTE.Le voici qui revient va-t’en,

LE ere IRSCENE XV.
DORANTE, ARAMINTE.
ARAMINT E un moment feule.T A vérité'eft que voici une Confidence

Au dont je me ferois bien pañsée moi-

même.

DORAN.TE,
Madame je me rends à vos ordres.

ARAMINTEOui Monfieur de quoi vous patlois-
je Je l’ai oublié.

DORAN TE,D’un Procès avec Monfieur le Comte
Dorimontc.

ARAMINTE-Je me remets: Je vous difois qu’on.veut
nous marier.

DORANTE,Qui, Madame vous alliez, je croi,
ajoûter que vous n’étieZ pas portée à ce maa

riagee
ARA-
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ARAMINTE,fleft vrai. J’avoisenvie de vous charger

d'examiner l'affaire affin de favoir fi je ne
rifquerois rien à plaider mais-je croi devoir
vous difpenfèr de ce travail je ne fuis pas
sûre de pouvoir vous garder.

DORANTE,Ah! Madame vous avez eu la bonté
de me raflurer là-deflus.

ARAMINTE.Oui mais je ne faifois pas réflexion que
j'ai promis à Monfieur le Comte de pren-
dre un Intendant de fa main j vous Voyez
bien qu’il ne féroit pas honnête de lui man-
quer de parole; du moins, faut-il que
je parle à celui qu'il m’aménera.

DORANTE.«Je ne füis pas heureux rien ne me réüiffic,
j'aurai la donpleur d'être renvoyé.

ARAMIN TE par foiblef]e.
Je ne dis pas cela NI n’y a rien de réfolu

Jà-deffus.

DORANTE,Ne me laiffez point dans l'incertitude où

je fuis Madame.
ARA-«

A

raie

Pr
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Las ARAMIN TE:Eh! Mais, Oui je râchetai que vous re-
ftiez je tâcherai.

DORANTE, La
Nous m’ordonnez donc de vous rendre

compte de l'affaire en quetftion

ARAMINTE.Attendons; Si j'allois époufer le Comte,
vous auriez pris une peine inutile.

DORANTE.Je croyois avoir’ entendu'“dire à Mai
dame qu’elle n'avoir point de penchant
pour lui.

2 ARAMINTEPas encore!

 DORANTÉ*Et d'ailleurs, votre firuation eft fi tran-

quille Sc fi'douce, 500000)
ARAMINTEdpärb'Je n'af püsTe courage de l’affliger D. Eh

bien, oui-dà examinez poujouts ‘etami-
nez. J'ai des papiers dans nièn cabinet aje
Vais-ies chércher vous'viefidrez les pren-
dre, je Vous'les donnerai. (En s’en di
lant. jé n'oferois préfque le régarder

by 7” opfr

SCE-
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SCENE XVI.
DORANTE, DUBOIS, venant

d'un air myfrerieux ES comme pafant,

DUBOIS.A fArton vous cherche pour vous mon»
AVAL (rer l’'Appartement qu’on vous deftie
de !“Frivelin eft allé boire j'ai dir que j'al-
lois vous avertir, Comment vous traites
t’on

DORANTE.Qu’elle'eft aimable! Je fuis enchanté! De
quelle façon a=t'elle reçû ce que tu lui as dit

DURBOIS comme en fuïant.
Elle opine tout doucement à vous garder

par compalfion Elle efpére vous guérir
par l'habitude de la voic.

D'OR AN TE charmé.
Sincéremeart

DUB OIS.Elle n'en réchapeta points c’eft autant
de pris. Je m'en retourne,

 DORAN TERelte au contraire je crois que voici

D Mare
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Marron. Dis-lni que Madame m'attend pour
me remeçtre des papiers, que j'irai la
trouver dès que je les aurai,

DUBOIS,Partez; aüffi-bien ai-je un petit avis à
doñner à Marton, Il eft bon de jetrer dans

tous les efprits les foupçons dont nous

Ÿ
avons befoin.

Te ENE XVII,
DUBOIS, MAR TON.

M'ART ON,
Ov ‘éft donc Doränte Il. me femble

l’avoir vû avec toi.
D'UBO I S brufquemett.

“11 âit qué Madame l’artend pour dés pa-
piers j| reviendra enfuite. Au relte qu’eff-
il néceflaire ‘qu’il voye cet Appartement
S'il n’en vouloir-pas, il feroit bien délicat:
je lui contillérois.

M AR-T ON,Ce ne foûr pas là tes affaires: je fuis
les ordres de Madame.

DU.ts
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Lx4-" DUBOISMadanre eft bonne fage mais, pre-
REZ garde’, ‘ne trouvez-vous pas que ce
petit galant-là fair les yeux doux?

MAR TOWN.-Îl les'fait corde il'Iès ‘a,
DUBOIS.Je me trempe fort, fi je n'ai pas vû la

amine devté fraîugner, -conifiderer; je xt
fai où cellé de Madame.

M'A RT-ÔN-.Hébien? Ett-cékqd'ort re féohég dhnd on
la'trouve beile 7

2 déc U B-O Ir-S,> SU 2467
â

Non mais je me figure quelgüefdis qu'iP

n’eft venu ici que pour fa voir'dé*plus près,

MA R«P O -N'wlane, ti
Ha! ha! quelle idée! Val tu, h’ÿ/en-

tends rien ;-tu t'y connois'rhat,
35 D, Ah R-QUES riant:

Ha! ha! je tuis: dohe-bien fort.
MARTON didnten sSen-allant.

:Ha# ha! l’orginal avec fes obfervarions!

D U B'OIS feulAllez, allez, prenez toûjours j'aurai
foin de-vous les faite trouver ‘miéilleutes,
Allons faire joüer toutes nos batteries.

Fin du premier Atte.

L—
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ACTE IL
SCENE PREMIERE,ARAMINTE, -DORANTE,p.45

DORANT WE,
re

in TOn Madame, rifquez.rieh$
AŸ vous pouvez- plaider emtoute sûreré,

nf J'ai même confulté plufigurs parfonnes l’afs:
In faire elt, excellente 5. Éc.fi vous n'avez que
IF le motif donc vous parlez- pour, époutér
Fl;
8e Monfieur le Comts,>rién'ne vous oblige à

f 4 <E rariage.AR À MibNiF Re
1

Te l'afligerai, beaucoup, jiaisde la peine,c 2 ë

à m’y.réfoudre.
clans!DORANTE..D nè feroit,pag julte de vous facrifier à

la crainte de l'affliiges
k

ARAMINTE:Ce Mais avez-vous bien examiné Vousme

E

RE difiez tanrôt'que mion’état étoir doux
UN tranquilles n'alimerez-vous pas mieux que,

j'y: téttaire N'êtes-vOuS pas un peu érop
‘prés
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quent contre Monfieur le Comte

DORANTE,Madame, j'aime mieux vos intérêts que
les fiens, que ceux de qui que ce foir au
monde.

ARAMINTE
Jêne fariroisy trouver à redire en tour

cas, fi je l’époufe; &.qu’il veuille en met=
tre un autre ici; À votre place; vous n'y per-
drez point; je vous promiéts de‘ vous eû
trouver une-meilleure,

D-@R A NT E triflement.
Non, Madame: fi j'ai le malheur de per-'

dre celle-ci, je ne ferai plus à perfonne;
apparament que jé ‘la perdrai; je H7ÿ"ar-
tends.

ARAMINTE.Te

Je crois-pourrant que je plaiderais nous

VCFrons.

DORANT E,Tavois encore une petite chofe à vous
dire, Madanié: ‘Je viens d'apprendre que.

le Concierge d’uiie de vOs terres eft mort,
Qh poùrroit y Mertre un de vos gens, j'ai

D 3 fon-
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fongé à Dubois, que je remplacerai ici.par
un domeftique dant je réponds.

ARAM,INTE.Non, envoyez plûtôt votre homme au
Château, laiflez-moi Dubois; c’eft un
garçon de confiance qui me fert bien que
je veux garder. À propos, il m'a dit ce’me
femble,qu’il avoir été à vous quelque tems?
DORANTE feignant un peu d'embarras,
Il eft vrai, Madame il eft fidéle mais

peu exaét. Rarement au refte, ces gens là
parlent-ils bien de ceux qu'ils ont fervi. Ne
me nuiroit-il point dans votre efprit?

ARAMINT'E négligemment:
Celui-ci dit beaucoup de bien, de vous,
voilà rout. Que me veur Monfieur Remy?

S'CÈNE IL La

ARAMINTE, DORANTE,
Monficir REMY.

Monfeur REMY,

ferviteur, Je viens vous-remersier de

a] la

“AJAdame 5je fujs votre très humble
vu
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td bonté que vous avez euë de prendre mon
neveu à ma ‘recommandarion,

ARA MINT E.Je n’ai pashéfiré comme vous l’avez vû,

Monfieur.R.E'M Y..
Je vous rends mille graces, Ne m'aviez-

VOus pas dir'qu’on vous en offroitun autre?

sbolAdRdHA-MINTE. -0us£ 1

Oui Monfieur,-«Monfieur R E M Y.
Tant mieux car je vieñs vous demander

celui-ci’ pour une affaire d'importance,
D'ORANTE d'un air de refus.
Er d'ôù vient Monficur

Monfieué R E M Y.
Patience.

Fr

ARAMINTE,Mais, MonfieurRemys-ceci eft un peu
vif; vous prenez affez mal vocre tems,
j'ai refusé l’aurrg perfonne.

DORAN TE.Pour moi, je ne forrirai jamais de chez

Madame qu’elle ne me congédie,
Monfièur RE M Y brufquement-

Vous ne fcavez ce que vous dires, Il fauc
‘pourtant-fortir-< mous allez: woir. Tenez,

s4 D 4 Ma-
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Madame, jugez-«en vous-même voici de
quoi il eft queftion, C’eft une‘Dame-de--
trente-cinq ans, qu’onmdit jolie Femme, efti-
mable; de quelque diftinttion qui ne
déclare pas fon nom qui dir que j'ai été fon
Procureur; qui a quinze mille livres de rente,
pour le moins ce qu’elle prouvera quia vû
Monfieur chez moi; qui lui a parlé qui:
fçait qu’il n’a pas de bien, ‘qui offre de
Pépoufer fans délai à la:.perfonne qui'eft
venuë chez moi de {a part, doit:revenir tarte
tôt pour {tavoir ia réponte, vous-mes
ner tout de fuite chez-elle. :Cela eft-it ner 2
Ÿ a-t-il à fe confuirer là-deffus? Dans deux
heures il faur être au logis. Ai-je tort
Madame

ARAMIN TE froidement.
C’eft à lui à répondre.Monfieur RE M Y,

saraEh bien à quoi-penfe-t-il ‘doric Vien-eS

dtez-vous 15D'OR AN TE.
Non, Monfieur, je ne fuis-pas dans certe

difpofition-là; P
Monfieur.R E MY; s

RAPLEAHum! Quoi? entendez-vous que je

vous
x
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vous dis, qu’elle a-quinze mille livres de
rente entendez-vous

DORANT EE,Oui Monfieur mais en eût-elle vingt
fois davantage, je nelépouftrois pas nous
Ne (eroins heureux ni J’un ni l’autre: j'aile
cœur pris j.j’aime ailleurs.
Mopheür R; E M Y d'un ton railleur &s

traînant fes mots. à.J'ai le cœur pris: voilà qui eft fâcheux

Ak'; ah, le cœur eft admirable! Je n’aurois
jamais deviné la beauté des fcrupules de ce’
cœurslà, qui veut qu'on refte Intendant de
la:maifon d'autrui, pendant qu’on peu Pêtre*
de la fienne; Eft-ce là votre dernier Mot,
Berger fidèle

DORANTEJe ne faurois changer de fentiment
Monfieur,

Mänfieur RE M YOh!le forcœur, mon neveu Vous.êres
un imbécile, -un infensé; je'tiens celle
Que vous aimez pour une guenon, fiælte
n'’eft pas de mon fenriment n’eft-il pas veaiy"
Madame ne.le trouvez-vous pas cxtrg-

Vagent a4<êu V D ARAs“on
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ARAMEFNTE doucement.
Ne le querellez point, Il paroit avoir

tort ÿ j’en conviens,
Monfieur RE M ŸY vivement.

Comment Madame il pourroit!

ARAMINTE.Dans {à façon de penfer je l’excufé. Voyez
pourtant Dorante tâchez de vaincre vôtte
penchant, fi vous le pouvez; je {gai pien
que cela ef difficile,

DORAN TEIln'y a pas moyen, Madame, monamour
m'eft plus cher que ma'vie,

Monfieur R E M Y d’un air étonné.
Ceux qui aiment les beaux fenrimens

doivent être contens; en voilà. un des plus
Curieux qui (e fale, Vous trouvez donccela
raifonnable Madame

à}

À RAMINTE.Je vots laiffe parlez-lui ‘vous-même,
(à part 11 me touche tante qu’il faut'que je

m’en'aille. Elle fort. y

DORANT'E:
“…-J ne croit pas-fibien me fervir.

sCE-
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DORAN TE, Monfeur REMY,
MAR TON.

Monfieur RE'M Ÿ regardant fon neveu.
T\Orante,, ‘fçais-tu bien qu’il n’y 8 point
AU de fol aux petites-maifons de ra force.

(Marion arrive) Venez Mademoifeile
Marton. MARTON.

Je viens d'apprendre que vous étiez ici.

Monfieur. R E M Y,
Dites-nous un peu fentiment: que

penfez-vous de quelq’un qui n’a point de
bien, qui refufe d’époufer une.honnèté

fort jolie femme, avec quinze mille livres
de rente bien venans

MARTON,Votre queftion eft bien aisée à décider
ce.quelqu’yn rêve.
Monfeur RE M Y- montrant Dorante.

ÿ Voilà le rêveur &t, pour excufe, it-ale
legue fon cœur que vous avez pris: mais
Somme apparament il n’a pas encore em-

pors
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porté le vôtre Ÿ que je Vous-crois encos
fé, à peu près, dans rout vorre bon {ensa
vû le peu de téms qu'il y a que vous le con”
noiffez, je vous prie de m'aider à le readre
plus fage. Afsûrément vous êtes fort jolie;
mais vous ne le difputerez point à un pareil
établiffement il n’y a point de heaux yeux
Qui vaillent ce prix-là.

MARTON. Fat
z ‘Quoi! Monfieur Retny, c'efFde Dorænré!
dont vous parlez C’eft pour fe gardés
moi qu’il refus d'être riche

Monfieur R E M Y,
Tout jufte, vous êtes trop généreufé

pour de fouffrir, C5 45Ù
<MARTON avettid hide pafion.

Vous vous trompez, Monfieüf, fë laits”
trop moiemême pour l’en'empêcher jé
fitis enchantée Ah!- Dôraüte que je vous
eftime! Je n’aûrois pas crû que voùs m’als,

7

mäfhiez tant! ré cat 4 54 98
Monfieur R E°M:Y: HAT

Courage Je ne fais que vous le montrer,
vous en êtes déja coëffée Pardi, le cœut

d'une femme eft bien: étonnant! le fen-y
prend-bien-vité.

CRETE

MAR-
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MAR T,O N. comme chagrine.

Eh! Monfieur, faut il rant de bien pour
être heureux Madame, qui a de la bonté
pour moi, fupléeraen partie, par fa gêné.
rofité, à ce qu'il me facrifie,. Que jé vous
ai d’obligation, Dorarie!

DORANTE-A.

Oh non, Mademoifelle; auçuné vous
n'avez poincde gréà me ffavoir de ce que
je fais 3 je me livre à mes fentimens, ne
regarde que moi là-deffus: vous ne me
devestient je he perife pas à vorrérécon-
noiffanée,

MARTON,Vous me charmezz de délicateffe!
I n’y a encore rien de fi rendre que ce que

Vous me dites, z-Monfieur REMY. aL Parma foi, je ne m’y cornois donc guerez.

câr je. le‘troiie, bien plat. (À Marton»
Adieu, la belle enfânt, je ne vous aurois
ma foi; pas. évaluée ce qu’il vous achette.
Serviteu: Adior, garde ta tendrefle, moi

ma fuccelfion,. (I fort) 8T7 Dé MARTON…LU

“Il eftencolere mais nousl'appaiferons.:

ce” DO-
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D O-RFA N T E:Je l'efpére. Quelqu'un viene’

MARTON.C’etle Comte, celui dont‘je par#
16,85 qui doi époufer Madäme.:-

DORAN TE;Je vous laifTe dohc il poufroit me par-
ler de fon procès $;wous fçavez ce que je
vous,gi dit là-deflum, il eft inutile qie
je le voye 51 LL ut 6

ä T 23À 1 Ÿ PELSCENE Iv--
LECOMTE, MAR TON
AR LE COMTEy… 4Dos jour, Martom 4?

M A.R,T.0.N;" 3; 3
Voug voilà donc revenu, Monfiebr.?

LE COMTE. és.Qui Où m'a dit qu'Ararinte fe pro-
menoit dans.le jardin; je’ viéris d’appren-
dre de fà mere une chofé qui me-chegriner

Je lui avoisretennun Intendant, qui devoic
aujourd'hui entrer chez elle, cepèrdane

elle

1

à
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elle en apris un autre qui ne plait point à
la mere, dont nous n’avons rien À elperer.

MARTON.Nous n’en devons rien craindre non plus,
Monfieur, Allez, ne vous inquiétez point,
c'eft un galant homme fi la mere. n’en
eft pas consente ,.c’eft.un peu.de fa faute
elle a débuté tantôt par le brufquet d'ung
ÆManiére À qicrée, l'a traité fi mal, qu’il
£'eft pas éronnant. qu'ele. ne l’ait paint
gagué.. Imaginez-vous qu’elle l'a querellé
dece.qu’il eft bien fair,

L'E COMTE.Ne feraftsce point lui que je viens de
voir fortir déve -vaus?

MARTON-
Lui-même.,

EUUTE RS CSM T EL 5
Il a bonne mise, £a elec, n’a pas trop

l’air de ce qu’il eft.

MERTON.Pardonnez moi, Monfieur car il eft
honnête homme

FE COMTE,j "N°y. auroit-il pas moyen de raccommgs
der cela? Araminre ne me hair pas, je pens

{ez:"s

rer
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fe; mais elle eft lente à fe déterminer
pour achever .de laréfoudre, il ne s'agiroit
plus que de lui dire, que le fujet de norre
difeuffion eft doureux pour elle. Elle”ne,
voudra pas foûtenir l'embarras d’un procès.
Parlons à cet Intendant; s’il ne faur que de
l'argent pour le mettre dans nos incérêts
je ne l’épargnerai pas.

MARTON.Oh, non; ce. f’eft point un homme à
fhener par là ‘c’eft le garçonde-France ie
plus désincéreffé.LE COMTE.

Tant pi£-; ces gens-là ne font bons à rieñ,

MART ON;Laiffez-moi faire:
es Am ESS SES AE

SCENE VW.LE COMTE, TRIVELIN,Fa

MARTON-"
TRIVELTIN

À f Ademoitelle,-voilà un homme qui en
AYa demande.un autre; (çavez-vous Qui

c'eft '"MAR-
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M ART ON brufquement.

Et quiet cet autre A quel homme en
veut il 2

—re,

Pa

TRIVELIN.Ma foi, je n'en fçai rien c’aft de quoi
je m'informe à, vous.

 MARTON.Fais-le entrer. "I

TRIVELIN le faifant. fortir des couliffes.
Hé! Je Garçon! venez ici dire votre

affaire.

Brit ua 4 NES

SCENE VL
LE COMTE, LE GARCON,
PSS MAR TONS-TRIVELIN:>

I *-MARTON"*Vi châtchez-pous?
LE“GARCÔN’ vwMademoifelle,je cherche un certain Mod-

fleur à quiai à rendre un portrait, avec
ÿ Ame boëtre, qu’il nous a fair faite-r-il-aausR

Qit qu’on ne la remis qu'à Lujsmétne* "ê
qu’il viendrottia-prendre; mais comme san

ae E pere
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pere eft obligé de partir demain pour un
petit voyage il m’a envoyé pour la lui ren-
dre, on m’a dit que je ffaurois de fes
nouvelles ici. Je le connois de vâë; mais
je ne fçai pas fon nom.

MARTON.
N'eft-ce pas vous Monfieur le Comte

LE COMTE.
Non sûrement.

LE GARCON,
Je n’ai point affaire à Monfieur Made-

moifelle c’eft une autre perfonne,

MARTON.Er chez qui vous a-ton dir que vous le
trouveriez

LE GARCON.Chez un Procureur qui's’appelle Mon-
fieur Remy.

LE COMTE,Ah! n'’eft-ce.pas le Procureur de.Mada-
me Montrez-nous la Boëce,

‘LE GARCON.Monfieur cela m’eft défendu je n’ài or-
êre de la donner qu’à celui à qui elle eft 1e
Portraic de la Dame cit decans.

LE
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LE COMTELe Portrait d’une Dame! Qu'eft-ce que
céla fignifie (eroit-ce celui d’Araminre? Je
Vais tour à l’heure fçavoir ce qui en eft.

SCENE VILMARTON, LE GARCON.

MARTON,*TOùs avez mal fait parler
V trait devant lui. Je fçai qui

chez c’eft le neveu de Monfieur Remy, de
chez qui vous venez,

LE GARCON,Je le crois auffi, Mademoifelle,

MARTON,‘Un grañd homme, qui s'appelle Mona

fieur Dorante,
LE GARCON,

Il me femble -que c’eft On nom,

MARTON.F «Il me l’a dir: je fuis dans fà confidence,
Avez-vous remarqué le Portrait 2

Le E a LE
t

PE
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“LE GARCON.Non je n’ai pas pris garde à qui itref-
femblee

MARTON.Hé bien, c’eft de moi dont il s’agit Mon-
fleur Dorante n’eft pas ici, ne reviendra
pas fi-tôt, Vous n’avez qu’à me remettre
la Boëte vous le pouvez en toute sûreté
vous lül feriez même plaifir, Vous voyez
que je fuis au fait,

LE GARCON,C'eft ce qui meparoît. La voilà, Made-
moifelle, Ayez donc, je Vous prie, le foin
de la lui rendre, quand il fera venu.

MARTON.Oh, je n'y manquerai pase

LE GARCON.Il y a encore une bagarelle qu’il doit:
deflus, mais je tâcherai de repaffer tanrôt;

fi il n’y étoit pas, vous auriez la bonté
d'achever de payer.

MARTON.Sans difficulté, Allez. (à part,) Voici

Dorante. (au Garçon.) Retirez-vous vire.

SCR-
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em SeSCENE VIIL
MARFON, DORANTE
MARTÔN un moment feule joyeufé.

a raifon dædire qp’ily avoit quelque tems
qu'il me connoilfair,

MODORANTE,Mp&nbillle, D'aveZ vous pas, vû ici
quelqu'un qui vient d'arriver Trivelin
croit que c’eft moi qu’il demande.
MARTON le regaÿdant avec tendrefle.

Que vous êtes aimable, Dorante je {t-
rois bien injuité ‘dè ‘ne vous pas-‘aimer,
-Allez,foyez en repos; l’ouvrier eft venu
Je fuitr parlé j'ai [a Boëte; je la riens.

nes "“D-'O'RAN TE.
Jignore. M AR TON.
‘Point de miftére je la tiens, dis-

je, je me m'en fâche pas. Je vous la
-rendrei quand je l'aurai vñë, Retirez-
vous, voici Madame avec (à mere le Com-

E 3 te
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te;-c'eft; peur-être, de cela qu’ils s’en-
tretienent. Laiffez-moailes calmer là-deffus,

ne les attendez pas.

DORANTE en-ren allant, riant.
Tout a réuffi! elle prend le change à

merveille

«SCENE IX
ARAMINTE; LE COMTE,

Madame A R-G AN FE;
MAR TON

ARAMINTE."
P ÆArton, qu'eft-ce que c'e qu’un, Por-
av1 trait, dont Monfieur le. Comte me
parle, qu’on vienc-d'apporter ici à quel-
qu’un qu’on ne nommé pas, qu’on foup-
çonne  être- le mien? Infirvifez-moi de
cette hiftoire-là.

MARTON d'un’ air rêveiir,
Ce n'eft rien, Madame; je -vous-dirai ce

que c'eft: je l'ai démêlé. après que. Mon-
fieur le Comte eftparri; il n'a que faire-dè
#'alarmer, Il n’y arien-Ià qui vous inréreue,
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IE COMTE,Comment le ftavez-vous, Mademoifelle?
Vous n’avez point vù le Portrait

MARTON.N'importe, c’eft tour comme fi je l’a-
vois vû, Je {gai qui ilregarde n’en foyez
point en pgine.

LE COMTE.Ce' qu’il ÿ.à decerrain c’eft un Portrait
de femme, c’eft ici qu’on vient chércher
la perfonne qui l’a fait faire, à qui on doitle
rendre, ce n’eft pas moi,

MARTON,D'accord, Mais quand je vous dis que
Madame n’y eft pour rien, ni vous non
plus,

ARAMINT WE..Æh bien, fi vous êtes inftruite, dites-nous
donc -dequoi il eft queftion carje veux le
fgavoir. On a des idées qui ne me plai-
{ent point. Parlez.

Madame ARGANTE.
-Oùi; ceci à unair de myftere qui. ef dé-
 fägréable. -1}- ne faut pourtant pas vous
fächer, ma fille: Monfieur le Comte vous

E 4 aimé,

A
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aime, un peu-de jaloufie, imême injulte,
fie mefliéd pas à un amant.

L'E COMTE,Je ne fuis jaloux que de l'inconnu qui
ofe fe donner le plaifir d’avoir-le Portrair
de Madame,

ARAMINTE vivement.
Comme il vous plaira, Monfieur, mais

j'ai entendu ce que vous vouliez dire
je crains un peu ce caradtere d’efprix là.
Eh bien, Marton

MARTON,Eh bien, Madame, ‘voilà bien du bruit!
C'eft mon Portrait,

LE COMTE.Votre portrait
MARTON.,

Oüi, le mien. Eh pourquoi non, s’il
‘Vous plaît? Il ne faut pas'tant fe récrier,

Madame ARGANTE.
Je füis affez comme Monfeur le Comte

‘Ia chofe me paroît fiñguliere.

MARTO’N.-Ma foi, Madame, fans vanité, on en-peint
‘tous les jours; de plus hupées, qui-ne
me-valent.pass AP ARA.
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A RA-MINT WE.Et qui eft-ce qui a fait certe dépenfe-là

Pous vous?

-MARTON.Un très-aimable Homme qui m'aime, qui
à de la délicateffe &.des-fentimens, qui
me recherche puilqu’il fauc vous le
nommer “‘ételt Doranre«

coxA-RrA-M'I1 N T E,  æ%
Mon IntendantMARTON.
Lui Le même.

Madame ARGANTE.
Lefat avec fes (entimens.
A RAMIN-T E brufguemeut.
Eh! vous nous trompez* depuis qu’il

eflici,a-t-il eule.tems de vous faire peindre?

fe; gi M. ART O:N.Mais.ce n'eft-pas d'aujourd'hui qu’il me

‘connoft’- 5.
sAÀ R AM-IN T :E‘ vivement,
Donnez donc,

-MARTON.Je n'ai pas:encore ouvert la Boëté, mais
P  Çeft moi que vons'y allez voir.

(draminte l'ouvre tous:regardent.

3
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LE COMTE.Eh! jem'en doutois bien, c’et Madame,

MARTON.Madame! il-eft.vrdi; me voilà
bien. loir de mon compre 1. (à part.) Due
bois avoit raifon tantôt,

ARAMINTE dfpart.
Ec moi je vois clair. (à Marton. Per

quel hazard avez-vous crû que c’éroir vous?

MART ON.Ma foi, Madame, route autre que moi.3 me iL

s’y feroir trompée,  Monfieur Remy. me
dic que fon neveu m'aime, qu’il veut nous
marier enfemble; Dorante eft préfent,
ne dic-point non; il refufe devant moi un
très-rithe parti; l'oncle s'enprend à moi,
me dir que jen füis caufè. Enfüire ‘vient
un homme qui apporte ce ‘Portrait, qui
vient cherchèr icicelui à qui il appartient
je l'interroge; à tout ce qu’il répond, jé
reconnôdis Dorante.  C’eft un portrait de
femine, Dorante m’aime- jufqu’à'refufét {a
fortune pout moi, je'cohclusaonc que c’éit
moi qu’il'a fair peindre. Ai-je ‘eu tort?
Pai pourtant mai conclu. J'y renoncè$
tant d'honneur ne m’appartient point. Je

crois



Comédie: 7e
erois voir toute l’érenduë de ma. méprife,

je me fais.
4

PP à

ARAMINT FE.Ah 1 ce ‘t’éft pas-là une chofe bien dit
cile à deviner. Vousfaites-le faché, l’éronné,

Monfieur le Comre,il y a eu quelque
Mail entendu dans-les.mefures que vous
âvez.pri(re:s {mais vous ne m'abufez point
C'eft-à.vous quon epportoit le Portrait,
Un homme, dont on ne fçair pas le nom,
éu'omvient-chertheriei; c'eft vous, Mon-

fieur, c'efkvous.s a
‘MART ON d'un air férieux.

3 fe AR Glais Phs!
 Middame-A R. GA NT E.

Oui, où ai c'eft Monfieur: à: quoi bon
vous ‘en “défendre? Dgns les’ termes où
vous et ’brés'avëô malfille; ce n’eft pas-là
vn fi grand crime; allons, convenez-ens

LE C'&M T E froidement.
Non, Madame, ce n’eft point moi, für

fnokl"hôtheur, je ne connois pas ce Mon-
fieur Remy comment avroit-on dit chez

{Jui qu’on avroir de mes nouvelles ici Ces
de ne fe peur pas.

Ma.
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Madame ARGANTE d'un air penfif.
Je ne faifois pas d’attention' à cette cir-

tonftance. VarsARAMENTE,-
Bon! qu’eft-ce que <'eft qu’une:circor-

ftance de plusou de moins? je n'en rabas

rien. Quoi qu’il en foir je le garde, per-
fonne ne l'aura. Mais -quel bruit enter
dons-nous Voyez te que c'eft, Marton.

da ss. 4 et Tvot à
SCENE :X-#1 7 HAARAMINTE, LE COMTE,

Me-ARGANTE, MAR'FON,
DUBOIS/TRIVEÇIN"°
TRIVELIN. ehentrant

PastÀ U es un plaint magot!
3MARTON.-À qui en avez-vous. desc vous, autres

DUBOIS,.—
Si je difois ‘Un’mor, tôn ‘maître fortiroit

bien vite. eu 9°:
TRI-
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TRIVELIN.Toi? Nous nous foucions de toi de

toute £a race de canaille, comme de cela.

DUBOIS.Comme je cé bâtarinerois fans le refpect

de Madame.

TRIVELIN,‘Arrive srariite: la voilà, Madame:

ARAMINTEQuel fujet avez-vous donc de quereller
De quoi s'agit-il

Médéme AR GANT E,
Approchez, Dubois. Apprenez-nous ce

que’ c'eft‘que ce mot que vous diriez coñ-
we Dorante il féroir bon de ftayoir ce
que c’eft,

TRIVELIN.Prononce ‘dont’ cé‘ mot.‘

ARAMINTE,Tais-toi; laïf@#16 parler.

DUBOIS.“Hy- à une heure qu’il me dit mille invos
lives, Madame.

TRIVELIN.-Je ‘éauiens les interêts de mon Maître, je
tire dePÉages pour cela, je pe fouffrirai

t 4 peint
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point qu’un offrogot mendäte mon Maître
d’un mor; j'en demande juftice à Madame,

Madame À R-G AN T E.
Mais, encore une fois; fçachons ce que

veut dire Dubois, par ce mor c’eft le plus
prelifé,

TRIVELIN.Je lui dêfie d’en dire feulement-une lets

tre.

DUBOIS.C'eft par pure colere que j'ai fait cetre
menace, Madame, voici la caufe de le
difpute. Er arrangeant l’Appartemenz de
Monfieur Dorante, j'y ai vû par hazard,
un Tableau où Madame eft peinte, j'ai crû
qu’il falloir l’ôter qu’il n’avoit que faire-
là, qu’il n’étoir point décent qu’il'y reftât
de forte que j'ai été pour le détacher ce
butord eft -venu.pour m’en empêcher,
peu s’en eft falu que nous ne nous foyons
bartus.

TRIVELIN..Sans doute, de quoi t’avifes-tu d'ôrer
ce Tableau qui ett-tout=à-fait gracieux,
que mon Maître confidéroit, il n’y avoit
qu’un moment,-avec.toute Ja faction

pofs.
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poffible Car je l’avois vû qu'il l'avoir con-
templé de cour fon cœur, il prend fan-
taifie à ce brural de le priver d’une pein-
ture qui réjoüit cer honnête homme. Voyez
la malice ôte-lui quelqu’autre meuble,-s'it
ÿ en a trop mais-lailfe-lui certe piéce y
animal,

,D'UUBOIS.IFEt moi je te dis, qu'on ne Îa laifferai
point; que je la déracherai moi-même,
que.tu,en anras le démenti, que Mada-
nie le voudra'ainfi,

ARAMINT EE.Eh que m'importe Il étoit bien në-
ceffaire de faire ce bruit-là pour un vieux
Tableau qu’on a mis là par hazard, qui
y eft refté. Laiflez-nous, Cela vauc-ik
lepeine. qu’on -en, parle-£
Madame ARGAN TE d'un ton aigre,

Vous m'exonferez,: ma fille; ce n’eft
point-là fa place, il n’y a qu’à l’ôcer;:
votre Intendant fè paffera bien de fes con-
remplations,
ARAMIMTE fouriant d’un air railleur.

Oh, vous avez raifon: je ne pente pas
Qu'illes tegrerce, (d Trivelin, 8 d Dubois.)
Retirez«vOus-tous deux.
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SCENE XI
ARAMINTE, LE COMTE, Me.ARGANTE, MARTON,

LE COMTE d'un ton ailleur,
fE qui -eft de sûr, c’eft que cetfhommeXV d'affaire là eft de bon goûr,

ARAMINTE ironiquement,
Oui, la réflexion ef juite, EffeGtive=

ment, il eft fort extraondinaire qu’il ait jecté
les yeux fur ce Tableau:

Madame À RGA-N T E-
Cet homme là ne m'a jemais plà un

inftant, ma fille vous le fçavez, j'ai le
coup d'ail affez bon, je ne-l‘aime point,
Croyez-moi, vous âvez entendu la menace
que Dubois à faite en parlant de lui, j'y re-
viens encore, il faur qu’il ait quelque chofe
à eñ dire, Inrerrogezale fachons ce que
c'eft, je fuis perfuadée que ce petit Mon-
fieur-là ne ‘vous convient point: nous Je
voyons. tous, il n°y à que vous-qui d'y
prehez pàs garde.

PA MAR. 4
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MAR TON négligemment.
Pour moi je n’en fuis pas contente.
ARAMINTE riant ironiquement.
Qu'’eft-ce donc que vous voyez, que

je ne vois point? Je manque de pénétrà-
tion: j'avouë que je m’y’ perds! Je ne
vois pas le fnjer de me défaire d’un hom-
me qui m*eit' donné de bonne main, qui
eft'un homme de quelque chofe, qui me
fert bien, que trop bien, peut-être
voilà çe qui n'échape pas à ma pénétratian,
pär exemple,

3; ‘Madame ARGANTE.Que vous êtes aveugle!

ARAMIN TE d'unair foiriant.
Pastant; chacun a fes lumicres. Je

confèens, au refte d'écouter Dubois, le ton-
déit'eft'bon, je l'approève. Allez, Mar-
ton, allez lui dire que je Veux lui parler.
‘S'il me danitie dés motifs raifonnables de
Fenyoyer cet Intendant, affez hardi pour
régardet un Tableau, il ne reftera pas long-
fermps chez mois fans quoi, on aura in

y ‘bonté de trouver bon que je le perde, en
asendage qu’Îl‘me déplaité, à moi,

FF. 0 7 MrsLS

mer
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Madame ARGANT E vivement.
Hé bien, il vous déplaira, je ne vous en

dis pas davantage, en atrendant de plus
fortes preuves.

LE COMTEQuant à moi, Madame, j’avouë que
j'ai craint qu’il ne me fervir mal auprès de
vous,qu’il ne vous in{pirâc l’envie de plaider

j'ai fouhaité, par pure tendrefle, qu’il
vousen détournât, Il aura pourtant beau
faire, je déclare que je renonce à tous
Procès avec vous, que je ne veux, pour
arbitre de notre difcuffion que vous
vos gens d’affaires, que j'aime mieux
perdre tour que de rien difpurer.

Madame ARGANTE d'un ton décifif-
Mais où feroit la difpute? Le' mariage

termineroir tour, le vôtre eft commé
artêré,

LE COMTE.Je garde le filence fur Dorante: je re
viendrai fimplemént, ‘voir ce què vous
penfez de lui; fi vous le congédiez
comte ‘je le préfume, il ne tiendra qu’à
“vous de-prendre celdi que je vous offrois>

que jé reriendrai encore quelqué“téms,
Mas
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‘Madame AR GANT
Je ferai comme Monfieur, je ne vous

parlerai plus de rien non plus vous m’ac-
cuferiez de vifions vorre entêtement fi-
Nira fans notre fecours: Je'compre Lusu-
coup far Duboissque voici, avec les
Quel nous vous-laiffons.

"goee rt ASSC E-N E XILDUBOIS, ARAMINT ELu

DUBOIS.N m'a dit que vous vouliez me parler
Madame.

ARAMINTE,Viens ici. Tu es bïen imprudent, Du-
boïs bien indifcret! Moi qui ai fi bonne
opinion de foi,‘ ‘u-n’as guére d'atrentioit
pour ce que je te dis Je t’avois recom-
mandé de te taire fur le chapitre de Do-
rarite ru en ftais les conféquences ridicue
Jes, tu me l’avois promis. .Pourquoi
donc avoir prite, fui ce miférable Tableau,
£ves Un for qui fait un vaéarme épouven-

u F2 table,
Pre



84 Les Fauffes Confidences.

table, qui vient ici tenir des difcours
fous propres à.donner des idées que je
férois au défefpoir qu’on eût

DUBOIS.Ma foi, Madame, j'ai crâle chofe fans
conféquence, À je n’ai agi, d'ailleurs que
par un mouvement de refpeét de zèle,

ARAMIN TE d'unair vif.
Eh! laiffe-!à ton zèle, ce n’eft pas- là

celui que je veux, ni celui qu’il me faut;
c’eft de ton filence dont j'ai befüin. pour
fme tirer de l'embarras où je fuis, où tu
m'as jetté toi-même; car, fans toi, je ne
ftavois pas que cer homme-là m'aime,
je n'aurais que faire d’y regarder de fi près.

DUBOIS.-:Jai bien fenti que j'avois torg

ARAMINTE.Paffe.encore pour la difpure; mais pour-
quai s’écrier: Si je difois un mot! Y at-il
rien de plus mal à roi

DUBOIS..
C’eft encore.une fuite de ce zêle mal-ena

gendu,

ARAMINTE
Hé bien, taistoi donc, -taisstai. Je vous.

drois
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dois pouvoir te faire oublier ce.que tu
m'as dir.

DUBOIS,Oh, je fuis bien corrigé.

ARAMINTEC'eft ton Étourderie qui me force aétuel-
lement de re parler, fous pretexte de t'ine
terroger: fur te que tu fçais de lui. Ma
mere Monfieur le Comte s’attendent que
tu vas m’en apprendre des chofes étons
nantes: Quel rapport leur ferai-je à préfent?

DUBOIS,Ah! it n’y a rien de plus facile à race
commoder ce-rapport fera que des gens,
qui le connoiffent, m'ont -dit que c'étoir ute
homme incapable de l'emploi qu’il a chez
Vous; quoiqu'il fbic forr habile, au'moins,
Ce n’eft pas celà qui lui manque.

"0 tissÂ R'A MIN T-E,
À la bônne‘heure, Mais il V aura un

inçonvenient, s'il en eft capable, on me
dira de le renvoyer, il n’eft pas encore
temps: j'y. ai-penfé depuis; la prudence
ne le veur pas, je fuis obligée de preñ-
dre des biais; d'aller tour doucement
avec Cette paifion f -excoifive que tu-dis

Rates F 3 qu’il
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qu’il a, qui éçlateroir, peut-être, dans (à
douleur. Me fierois-je à un défafperé
Ce n’eft plus le befoin que j'ai de lui qui
me retient, c’eft moi que je ménage, (clle
radoucit le ton À moins que ce qu’a dit
Marton nefoit vrai, auquel cas, je n’aurois
plus rien à craindre, Elle prétend qu’il
Pavoit déja vüe chez Monfieur Remy,
que le.Procureur a dit, même devant lui,
qu’il l’aimoit depuis long-remps, qu’il
falloir qu’ils fe mariaflent je le voudrois.

DUBOIS,Bagatelle! Doranre n’a vû 'Marton nide
près ni de, loin c’eft le Procureur qui a
débité cetre fable-là à Marton, dans le de
fein de les marier enfemble; moi, je
h'ai pas ofé l'en dédire, m'a. dir Dorante,
parce que j'aurois indifpôfé. contre moi
cetre fille, qui a du crédit auprès de {a Maî-
treffe, qui a crû enfuite que c'étoit
pour elle que je refufois les Quinze mille
livres de rente qu’on m’offroit.
ARAMIN TT E- négligemment.
Il c’a donc'‘tout conté

DUBOIS.Oui, il n’y à qu’un moment dans Je Jar
din
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din où il a voulu prefque fe jetter à mes
genoux pour me conjurer de lui garder le
{ecret fur ia Paffion, d’oublier l’empor-
tement qu’il eut avec moi quand je le quite
tai. Je lui ai dit que je me rairoiss mais
que je ne prétendois pas refter dans la
maifon avec lui, qu'il falloit qu’il for-
Mit; ce qui Va jerré dans des gémiflemens,
dans des pleurs, dans le plus trifte état
du monde,

ARAMINTEEh! Tantpis, Ne le tourmente point.

Tu vois bien que j'ai raifon de dire qu’il
faut aller doucement avec cet efprit-là tu
le vois bien. J'augurois beaucoup de ce
mariage avec Marron; je croyois qu’il
m'oublieroit, point du tout; il n’eft
Queftion. de rien.

D U BOIS comme s'en allant,
Pure fable! Madame, a-t-elle encore

quelque chofe à me dire 2

‘ARAMINTE,Attends, Comment ‘faire? Si lorfqu’il
me parle, il me mettoit en droit de me plain-
«dre de lui, mais il se lui échape rien; je
Me fçai de fon amour, que ce que tu m’en

F 4 dis

mr
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dis$ je ne fuis pas affez fondée pour le
renVoyer. TI eft vrai qu’il me fâcheroit
s’il parloir mais il (éroit'À propos qu’it
me fâchér.

DUBOIS.
Vraiment oui, Monfieur Dorante n’eft

point digne de Madame, S'il étoir dans une
plus grande forruñe, comme il n’y a rien à
dire à ce qu’it éft né, ce feroit un autre
affaire: mais il n'eft riche qu’en mérite,
ce n’eft pas ailez,

ARAMINTE, d'un.ton comme trifle.
Vraiment non; voilà les ulages, Jéte

{çai pas »cômment ‘je le traiterai5 je n’en
fçai rien je verrai.

DUBOt5;. àEh bien Madume a nn f'beau prérexre…
Æe portrait que Marton a crû être le fien,
À ce qu’elle m'a dit.

ARAMINTE.Eh! non, je ne faurois l'en "accufer;
C'eft le Comté qui l’a faic faire.

D U B O-1:S,Point du’ fôut, c’eft de Dorante, je le
{çai de lui-même il V- travailloit encore
41 d'y a que deux -mois, lorique je le. quittai,

ARÀ-



ARAMINTE«Va-t-en. Il y long-temps que je re
parle. Sion me demande çe que tu m'as
appris de lui, je dirai ce dont nous fommes
convenus. Le voici j'ai envie de lui ten-
dre un piége.DV BOIS,

Qui, Mademe. IL {e déclarera; peut-être,
Æ tour de fuite-je lui dirois: fortez.

ARAMINTE.Laifle nous,
2

SCENE XIIL
DORANTE, ARAMINTE,

DUBOIS.DÜEBOIS ‘frtant, en vaflnt après de
Dorante rapidement.

“ŸL nef impoffible de l'inftrnire mais
qu’il {£e découvre, ou non, les chofes ne

Opeuvent aller-que bien.

DORANTE,Je viens, Madarne, demander votre
iprofection. Je -fiig dans le chagrin dans

"A1: F 5 lin-
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l'inquiétude. Jai tout quitté pour avoir
l'honneur d’être À vous, je vous fuis plus
attaché que je Ne puis le dire on ne fçau-
roit vous fervir avec plus de fidélité ni
désintéreffement cependant je ne fuis
pas sûr de refter. Tout le monde ici m'en
veut, me perfécure, confpire pour me
faire fortir, J'en fuis confterné, je tremble

Que vous ne cédiez à leur inimitié pour moi,
j'en ferois dans la derniere affiétion,

ARAMINTE d'un ton doux.
Tranquilliéz-vous; vous ne dépendez

point de ceux qui vousen veulent ils ne
vous ont encore fait aucun tort dans mon
efprit, tous leurs petits complots n’a-
boutiront à rien je fuis'la Maîrrèffe,

DORANTE d'un air bien inquiet,
Je n’ai que votre appui, Madame.

ARAMINTEIl ne vous manquera pas Maisje
vousconfeille une chofe: ne leur paroiffez pas

fi allarmé; vous leur feriez douter de vatr@
capacité, il leur fembleroir que vous
m'’auriez beaucoup d'obligation de ce que
je vous garde.

po.
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DORANTE‘Ils ne fe tromperoient pas, Madame

 c'eft une bonté qui me pénêtse de recons
noiffance,

-"ARAMIN TE,A la bonne heure, mais il n’eft pas né-
Ceffaire qu’ils le croyent. Je vous fai
bon gré de votre attachement, de votre
fidélité; mais difimulez -en une partie
c’eft peut-être ce qui les -indifpofe contre
vous, ‘Vousleur avez refufé de m'en faire
accroire fur le chapitre du Procès, con-
fôrmez-vous à ce qu’ils exigent, regagnez-
les par-là je vous le permets. L'évene-
ment leur perfuadera que vous les avez
bien fervis car, route réflexion faite, je
fuis décerminée à époufer le Comte.

“DOR AN TE d'un ton émi.
Déterminée, Madame

ARAMINTE.
Oui, tout-à fair réfoluë. Le Comre

groira que vous y avez contribuê; je le lui
dirai même, je vous garantis que vous
refterez ici je. vous le promets, (à part.)
Ibchange de couleur,

DO- 1

PR
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DORANTE,Quelle différence pour moi, Madame
ARAMINTE d'un air déliberé,

Il n°y en aura aucune, ne vous embar-
‘raffez pas, Écrivez‘ le biller que je vais
vous diéter il y a tout ce qu’il faut fur
cette table,

DO'RAN TE,Eh! pour qui, Madame

ARAMINTE,Pour le Comte qui eft forti d'ici extré.
mement inquiet, que je. vais furprendre
bien agréablement, par le petit mot que
vous allez lui écrire en mon nom.

(Dorante refle rêveur, par diffrattion
né va point à la table.)

ARAMINTE;
Hé bien? Vous n'allez pas à la table» à:

quoi rêvez-vous

D'OR AN TÉ toujours diffrait.
Oui, Madame

 AMRAMINTE d part, pendant qu'il Je place D

DORANTE cherche du'papier.
“Ah! Dubois-m'a trompé!

Ile dir ce qu’ilfaie, Voyons fi ctlà
continuëra.

ARA-
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ARAMIN TE pour/uit,Etes-vous prêt à écrire

DORANT E.Madame, je ne trouve point de papier.
ARAMIEINTE allant elle-même.

Vous n’en trouvez.point? En voilà de-
Varit vous.

DORANT EE.
11 eft'vrai,

ARAMIN:TE.
Ecrivez -Hätez-vous de venir Mon-

fiehr -votre muriage cfl sûr... Avez
Vous Écrit

DORANTE,Comment, Madame

ARAMIN TEVous ne m'éconrez dont-pas? Paire
mariage efsir; Madame vout que je vous
l'écrive vous attend pour. vous le dire.
Ça part.) Il foriffoe mais il ne dit mor.
Eft.ce qu'il ne parlera pas... N'attribuez
point:cetté véfolution à la crainte que Max
‘dame pourroit avoir des fuites d’un Procès
douteux

D'ORANTEJe vous ai affuré que-vous Je gagneriez,
Madame. Douteux! Il ne l'eft point.
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ARAMINT HEN'importe, achevez. Non Monfieur je
fuis chargé de' Ja part de'vous affurer que la
feule juffice quelle rend à votremérite la
détermine.

DORANT OE.Ciel! Je fuis perdu, Mais, Madame;
vous n’aviez aucune inclination pour lui,

ARAMIN TEAchevez, vous dis-je, Quelle rend à
votre mérite ‘la détermine… Je crois que
la main vous trëmble! Vous paroiffez
changé. Qu’eft-ce que cela fignifie Vous
trouvez-vous mal

DORAN,T.E,Jene me trouve pas bien, Madame.

ARAMINTE,
“Quoi? Si fubitément? Cela eft fingulier!

Pliez la lettre, mettez: À Monfieur le
Comte Dorimout. Vous-'direz à Dubois
qu’il le lui porte. ‘(d part:)- Le cœur me
bat! (d Dorante:) Voilà-qui et écrit rour
de travers! cette adreffe-là, n°eft prefqua
pas lifible, (à part.) It n’y a’ pas encore tk,
de quoi le convaincre cet
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DOR AN TE d part.
Ne feroit-ce point auffi pour m’éprou-

ver Dubois ne m’a averti de rien,

SCENE XIV.
ARAMINTE DORANTE,MARTON.

MARTON,TE fuis bien aie, Madame, de trouver
ey -Monfieur ici; il vous confirmera tout
de fuice ce que j'ai à vous dire, Vous avez
offert en differentes occafions de me ma-
rier, Madame jufqu’ici je ne me fuis
point trouvée difpofée à profiter de vos
bontés. Aujourd’hui Monfieur me recher-
che il vient même e‘refufer un parti in-
finiment plus -riche, Je tour pour moi;
du moins; me l’a-t-il laiffé croire; il
eft à propos qu'il s'explique mais, comme
je ne veux dépendre que de vous; -c’eft de
vous auffi, Madame, qu’il faut qu’il m’ob-
tienne; ainfi, Monfieur, VOus n’avez qu’à
Parler à1Madame Sislle m'accorde à vous,
Vous n’aurez. point depeine. à nv'abtenir de
Mmoieggème.
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A I a CE re rm
SCENE XV.

-DORANTE, ARAMINTE.
ARAMINTE d part émuë.

Ette folle (Haut.) Je fuis charmée de
VU ce qu’elle vient de m'apprendre. Vouy

avez fait là un très-bon choix; c’eft une
fille aimable, d’an excellent caraétère.

DORAN TE d'un air abattu
Hélas Madame, je ne fonge point à elle,

ARAMINTEVous ne fongez point à elle! Elle die

que vous l'aimez, que vousl'aviez vû avant
que dè venir ici.

DORANTE frifement.
C’eftune erreur où Monfieur Remy l'a

jetrée fans me confulter; je n’ai point
ofé dire le contraire, dans la crainte de m'en
faire une ennemie quprès de vous. Il en
eft de même de ce riche’ parci, qu’elle
croit que Je refulg à cauled'elles je n’ai
nulie part à tour cels.’ Je fiis hare d'bresc
de donher Mon cœur à perfonnes-je l'ai

per-«...
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perdu pour jamais la plus. brillante de
toutes les fortunes ne me renferoit pas,

AÀRA MINT E,
Vous avez ‘tort: II falloir défabufez

Marton,

D OR'A N TE,
Elle vous auroir, peur-êtré, empêché

de me receyôir mon indifference Tui
en dit affez,

ARAMINTE,
‘Mais, datis la fituation où vous étes, quel

intérêt aviez-vous d'entrer dans ma maifon,
de la préférer à une autre?

DORANTE,Je trouve plus'de doucetr à être chez
vous, Madame. Fasad

“ARAMÊENTEMEGEe QUEtRiÉ Shot Wincomptéhen-
ASIE é'roiir Étoi f'Vôyez- vous fouveñr la
Perforine que‘ v6pS'aimez'?"

ÉL A CR.>D,O.R;A NT E toujours abbattu,
Pas fouveat:& mon gré, Madame; je

de Verrois, à cout initant, que je ag srojrois
‘Bps Ja vairgllez, 129»

"a, G ARAs



98 Les Fauffes Confidences.

ARAMINTE dpart
fl a des expreffions d’une tendrefle

Chant.) Et-elle fille? A-t-elle été mariée

"DORANTE.Madame, elle eft Veuve.

ARAMINTE.Et ne devez-vous pas l’époufer Elle
Vous aime, fans doute

DORANTÆ.Hélas! Madame, elle ne fait pas feule-
ment que je l'adore.  Excufez l'emporte-
ment du terme dont je me fers je ne fau-
rois prefque parler d’èlle qu’avec tranfport

ARAMINTE.Je ne vous interroge que par étonne-
ment: Elle ignore que vous l’aimez, diges-
vous? Et vous lui facrifiez- votre-fortune
Voilà de l’incrotable, ‘Comment, avec
tant d’amour, avez vous pù vous taire?
On effate de fe faire aimer, ce me femble
tela éft natûrel pardonnable.

DORAN TE,Me préferve le Ciel d’ofer concevoixla
plus légête Efpérancet Eflre aimé, moi!
Non, Madame; for Étât eft bien au-deffirs
du miens mon refpest me condamte -au
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filence je mourrai du moins, fans avoir
eu'le malheur de Jui déplaire,ARAMINTEJe n’imagine point de femme.qui mérite

d’infpirer une paffion fi éronnanre je n’en
imagine point, Elle eft donc au-deffus de
toute comparaifonDOR'ANTE.

Difpentez-Moi de la lôüer, Madame je
m’égarerois en la peignanr, On ne connoît
rien de fi beau, ni de fiaimable ‘qu’elle;
jainäis-élle ne ime pârle, Ou ne Me regarde,
que mOn amour n’en augmente.
ARAMINTE, baïfle les yeux continuë,

Mais vosre conduire bleffe la raifon,
Que prétendez- vous avec cet.amour, pour
une perfoune qui-ne fqura jamais que vous
d'aimez cela eft bien bifarre: Que préren-
dez-vous.? cpegc'at-0E S

-BD-O0:R A.N°T E-
Le plaifir de la voir quelquefois

d’être avec elle, tft tour ce que je me pro-
j pois. 2

ARAMINTE:Avec elle? ,Qubliez vous .que vous
£tes ici?

G 2 DO-ve
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DORAN T-E.Je veux dire, avec {oh portrait, quand je
ne la vois point.

“A RAMINTE,
“-Son pottrait? Eft- ce que vous l’avez
fait faire

DORAN TE,Non, Mâdame; mais j'ai, par amufe-
fneht, appris à peindre; je l'ai peinte
môi- mêmé: Je me rois privé’ de’ fon
portrait, je n’avois pû l’avoir que par
le fecours d’un autre.

A RAMIN-TE dpart.
Il faut le pouffer à bout. Chant) Mon-

trez-moi ce portrait.
D oO RANT E. PE

Daignez.m’en difpenier, Madame quoi.
que mon amour foit fans e{pérance, je n’en
dois pas m@ins un fecres inviolable à l’ob-
jet aimé. "7

ARAMIN-TEIl m’en eft combë, un par hafard, entre
les mains on l’a trouvé ici:" (montrant la
boëte,) Voiez fi ce ne fèroig point. celui
dont il s’agit.

DO.
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DORANTE..Cela ne fe peur pas,ARAMINTE ouvrant la boëte.….
11 eft vraiquela chofe féroit aflez extra-

Ordinaire: Examinez.

,D O R;A N T E
Ah! Madame, fongez que j'aurois perdu

Mille fois. Ja yie, avant que d'avoüer ce que
le hazard vous découvre. Comment pour-

gaie expler Tee; q fe jee, d Les genoux.)
Dorante, je ne me fâcherai poift: Votre

égarément me fait pitié; revenez-en, je
vous le pardonne.

MARTON paroë s'enfuit,
Ah!

(Dorante fe léve vûte.).

ARAMINTEAh, Ciel! ACreft. Marron Elle vous a

DORANTE feignant d'être déconcerté,
Non, Madame non je Ne croi pas;

elle h’eft point entrée.

ARAMIN TE.Elle vousa vû, vous dis-je laiffez-moi*
Ailez-Vous-en vous m’êtes infuportable,

G 3 Ren-
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Rendez-moi ma létrre. (Quandil ef} parti.)
Voilà pourtant ce que c’eft, que de l'avoir
gardé!

M a on CESCENE XVI.ARAMINTE DUBOÏ'S
DUBOIS.-=\Orante s’eft-il declaré Madame EtJU eft-il néceflaire. que je lui parle?

À R'A-MINT-ENon, il ne ma rien dit. ‘Je n'ai rien vû
d’approchant. à ce que tu m'as conté;
qu’il n’en foit plus queftions ne ven ‘rhêle
plus. i. endElle fort.)

“DU BOIS,Voici l’affaire dans fa crife

SCE-
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SCENE XVII.
DUBOIS, DORANTÉ,

DORANT WE,
Ad\H! Dubois.

DUBOIS,Retirez vouse.

DORANTE.Je'ne Rai qu’augurer de la converfation

que je viens d'avoir avec elle,

{D U-B OI S,
À quoi ongez-vous? Eile n’eft qu’à

deux pas: Voulez-voustout perdre

D'ORANTE.
fi faut que tu m'éclairciffes..

BD'U'B'O IS,
Allez dans le jardin,

DORANT DE,
D’un doute.

DUBOIS,
Dans le jardin, vous dis je je vais

ro®y rendre,

G 4 DO-tué æ
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D OR-AN-TE.
DUBôOIS,

Jé-ne-vous écoute plus,

DORANTEJe crains plus que jamais.

Fin du fecond-Âlle,

104 Les Fauffes Confidences.
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D a Le)ACTE ILSCENE PREMIERE.
DORANTE,DUBOIS.

DUBOIS.N[On, vous dis-je; ne perdons point de
tems: la lertre eft-elle prête

D OR À N T E la lui montrant.
Oui, la voilà, j'ai mis deffus ruë du

Figuier.

 DUBOISVous êtes bien affré que Trivelin ne
fçait pas ce quartier=Jà

DORANTE,
Honda dit quéinon;

B'ÜEOTS,Lui avez-vous bien recommandé de s’a-
dreffer à Marton ou à moi pour fçavoir ce
que c’eft

DORANTE.Sans doute, je lui recommanderai en-

<ore.

Gs DU.
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P
Allez donc la lui donner, je me charge

a

du refte auprès de Marron que je vais trous

ver..

DORANTE.
À

Je t’avoüe que j'héfite un peu n’allons

ñ nous pas trop vite avec Araminte? Dansl'agitation des mouvemens où elle eft, veux-

H. tu encore lui donner l’embarras de voir
Ë

IE

fubitement éclater l’avanture.?

DUBOIS,ï
"T

Oh! Oui: point de quartier, il faut
u l Pachever pendant qu’elle eft érourdie. Elle

‘me ffait plus ce qu’elle fait. Ne voyez-N Vous pas bien qu’elle triche avec moi,
qu’elle me fait accroire ‘que ,vous ,ne4 lui
avez tien dit2 Ah! je lui apprendrai à
vouloir me foufler mon emploi de Confis
dent, pour vous aimer en fraude.

DORANTE.Que j'ai fouffert dans ce dernier entres

tien! Puifque tu ftavois qu’elle vouloitme
faire déclarer, que ne m'en avertiffois-tu

1 par quelques fignes

DUBOIS.'Cela auroit été joli, ma foi: elle ne s’en
feroit



feroit pointapperçüë, n’eft-ce pas? d’aile
leurs, votre douleur n’en a paru que plus
vraye, Vous repentez-vous de l’effer qu’el-
le a produit? Monfieur a fouffert! Par-
bleu il me femble que cette avanture ci
mérite un peu d'inquiétude.

DORANTE.Séaià <ta "bien ce qui arrivera? Qu'elle
prendra fon parri,-& qu’elle me renvoyera
tout d’un coup-

DUBOIS,Je-lui en défie, il eft-trop tard l'heure
du courage eft paîfée, il faut qu’elle nous
époufe.

DORANT E.
Prends-y garde tu vois que {à mere là

fatigue.

DUBOIS.Je férois'bièn fâché qu’elle la lailfat en

‘repos.

DORANT E,‘File eft confufe de ce que Marton m’e
furpris.à fès genoux.

f DUBOIS,Ah! vraiménc' des confufions! Elle n’y
pas, elle va en effuyer bien d’autres

Cet
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(8
C’eft moi, qui voyant le train que prenoit
la converfation ai fait venir Marton une
feconde fois.

il

DORANT.EArraminte pourtant m’a dit que je lui
étois infuportable.

DUBOIS.Elle a raifon. Voulez-vous qu’elle foit
de bonne humeur avec un homme qu’il
faut "qu’elle aime, en dépit d'elle? Cela eft-
il agréable? Vous vous emparez de fon
bien, de fon çœur, cetre femme ne crier
pas? Allez. Vite; plus de -raifonnement
Jlaiffez-vous conduire,

DORANT E,Songe que je l'aime, que fi.notre, prée

cipitation réüfft mal, tu me défelperes.

DUBOIS,Ah! oui, je fCai bien que vous l’aimez
c’eft à caufe de cela que je ne vous écoure
pas.  Eres-vous en état de juger de rien
Allons,allons, vous vous môcquez.  Laif-
fez faire un homme de fâng froid. Par
tez, d'autant plus que Voici Marton qui

fer, en attendant que Vous envoyez Tri-
velin,

5 rs
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SCENE IL
DURBOIS, MARTON.MARTON d'ub air trifte.

seu 1-0 GERS SEJE te cherchois.

DUBOIS.Qu’y at-il pour-votre fervice, Made-

moifelle

2."
“M A-R TON.

“Fume l’évois bien dit, Dubois.

“DUBOIS.Quoi dénc?‘je ne me fouviens plus de
cé que c’eft,

MARTON.
*}hQue cet Intendant ofbir lever les yeux

fur Madame,

DUBOIS.Ah! oui: yous parlez de ce regard que
je lui vis jetter fur elle Oh! jamais je ne
l'ai oublié: ‘cette œillade-lä ne valdit rien
il y avoir quelque chofé dedans qui 'n’étois
Das dans l'ordre,

MAR-
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M.A.R T O..N,
Oh ça, Dubois, il s’agit de faire fortit

cet homme ci,

D U BOIS,Pardi, tant qu’on voudra; je ne m’y
épargne pas, J'ai déjà dit à Madame qu’on
m’avoit affûré qu’il n’entendoit pas les
affaires.

MARTON,Mais eft ce là rout-ce que'tu féais'de
lui C’eft de la part de Madame Argante

de Monfieur le Comte que je te parle,
nous avons peur que tu n’ayes pas tout

dit à Madame ou qu’elle ne cache ce que
c'e. Ne nous déguifé rien, tu n’en feras
‘pas fâchée.

DUBOIS..
Ma foi, je ne fçai que fon infufffance,

dont j'ai inftruit Madame.

M ART ON,Ne diffimules point,

DUBOIS.Moi! vn. difimulé! Moi! garder un
fecrer.! Vous.avez bien trouvé vorre homs
«ne. En fait de difcrétion je mériterais d’ê-

Lu tre 0;
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tre femme. Je vous demande pardon de
la comparaifons mais c’eft poux vous
mettre l’efprit en repos,

MARTON.Tleftcerrain. qu’il aime Madame,

DUBOIS.Il n’en faut point douter je lui en ai
tnême ‘dit, ma penfée à elle.

MARTON,Et qu’a-t-elle répondu

DUBOIS.Que j'étois un for; elle eft fi prévenus,

-MARTON.Prévenuë à un point que je n’oferois le
dire, Dubois.

DUBOIS.Oh! lediable n’y perd rien, ni moi non
plus; cat je vous Entends,

‘M A'RTON,
Tu as la mine-d’en fcavoir plus que moi

là-deifuse

DUBOIS.
Oh! point-du tour, je vous jure. Mais

à propos, il vienr tout à l'heure d’appeller
Trivelin pour-lni-dénner une letrre;

L? nous
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nous pouvions lafhifir, peut-être en fçaue
rions-nous davantage,

MAR. TON.Une lettre, Oui-dà ne négligeons rien,
Je vais, de ce pas parler à Trivelin, s’il
n’eft pas encore parti,

DUBOIS.Vous n’irez pas loin je crois qu’il vient,

CV A. 495

S CE'N:E III,
DUBOIS;, MARTON,

TRIVELIN..
T-RIV E LIN payant Dubois.

A
L\H te voilà donc, mal-Béri, 7

DUBOIS,Tenez, n’eft-ce pas là" urie belle Fgure

posir-ft -moquer”de la mienne?

MARTÔN,f

Que:veux «tu, Trivelin
 TRIVELBEN,“Ne fcauriezvous pas'ofrdemeure laruë

du Figuiér; Mademeilelle 2 JaMAR.
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MARTON.Oui.

TRIVELIN,Ceff que mon camarade, que je fers, m'a
dic de porter ‘cette lettre à quelqu'un qui
eft dans certe ruë, comme je ne la fçais
pas, il m'a dit que je m’en informaffe à
Vous, di ÿ-cetatimal-là; mais cet animal-
là He mérite pas que je lui en parle, fi non
poût l'injuriére J'aimerois mieux que le
Diable eût emporté toures les ruës, que
d'en‘ féävôir une par le moyen d’un mal-
aurrû comme lui,

DUBOIS d Marion d part.
Prenez la lettre. Chaut.) Non, non, Mas

demoifelle, ne lui enfeignez rien qu’il ga-
lope.

TRIVELIN.Veux-tite rire
M'ARTON négligemment.

Ne l’interrompéz donc poînr, Dubois,
HE bien, veux-tu me donner ta lertre? Je
vaisenvoyer dans ce quattier-là on la
rendra à fon adreffe.

TRIVELIN.Ah! voilà qui eft bien agréable! Vous

H êses
â
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êtes une fille de bonne amitié, Mademoi-
felle.

D UB O IS s’en allant.
Vous êtres bien bonne d’épargner de le

piene à ce fainéant-là.

TRIVELIN,Ce malhonnête Va, Va trouver le tableau

pour voir comme il fe moque de toi,
M AR TON feule avec Trivelin,
Ne Jui réponds rien: donne: fa-lectre.

TRIVELIN.Tenez, Mademoifelle vous me rendrez
un fervice qui'me fait grand bien, Quand
il y aura à trotek’ pour votre ferviable
perfonne, n'ayez point d'autre-pottillon que

moi.
MARTON..

Elle fera renduë exaétement.

TRIVELIN.‘Qui;'jé vous-recommande l’exaétitude à
caufè de Monfieur Dorante qui mérite tou-
tes fortes de fidélités.

MARTON depart.
L'indigne!T RIVE LIN. sen allant,
Je fuis votre-ferviteur érergel, 2Én
é.. “o" AVSTAENe
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MARTON.
T RIVELN-recant,Si vous le rencontrez, ne lui dites poînr

qu’un quire galope à ma place,

4 re re mm8CÆNE IV.
Msdame ARGANTE, LE COMTE,

MARTON,.
UMARTON Wu moment Jenle.
NTE difons mot, que je n’aye vh çe que
AN ceci contiens,

Matame ARGAN TEEh bien, Marçon, qu’avez-vous appris
de Dubois,.MARTON.

L  Rien,-Que--ce que vous fcaviez dkje,
Madame ce'n’elt pas aflez,

Madame ARGANTEDubois eft un coquin qui-nons trempe.

LE COMTE.Ti eft vrai que fa menace paroiffoir figai-
fier quelque chofe de plus,

Ha Ma-
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Madame A RGANT E.
Quoiqu’il en foir, j'attends Monfieur Re-

My que j'ai envoyé chercher; s’il ne
nous défait pas de cet homme-là, ma fille
fcaura qu’il ofe l’aimer$ je l'ai réfolu
nous en avons les préfomptions les plus
fortes ne fut-ce que par bienféance, il
faudra bien qu’elle le chatte. D’un autre
côté, j'ai fait venir l'Intendant que Monfieur
le Comte lui propofoit; il eft-ici, je-le
lui préfenterai fur le champ.

MARTO-N..Je doute que vous réüfliftiez, fi nous n’a.
prenons rien de nouveau: Mais, je tiens,

“peut-être, fon congé, moi qui vous parle.
Voici Monfieur Rémy; je n'ai pas le temps
de vous en dire davantagés je vais. f’é.
claircir.

C Elle veut fortir.)

SCE-



Comédie. 117
ae a) em ne ee, aa)

SCENE V.
Monfieur REMY, Madame ARGANTE,

LE COMTE, MARTON.
Monfieur REMY d Martomui fe retire.

POnjour, ma nièce puifqu’enfin il faut
que vous la {foiez Savez-vous ce qu’on

me veut ici
M A R-T O N brufquement.

Paffez, Monfieur cherchez votre
niéce ailleurs, je n'aime point les mauvais
plaifans,

Elle fort.Monfieur RE M Y.
Voilà une petite fille bien incivile, (à

Madame Argante.). On m'a dit de votre
part de venir igi, Madame, de quoi ett-il
donc queftion

Madame ARGANTE d'un ton revêche.
Ah! C’eft donc vous, Monfieur.le Pro-

cureur
Monfieur RE M Y.Oui, Madame; je vous garantis que c'eft

moi-même,

à À H 3 Ma-



“moï à Monfiéur le Comte que voilé,
‘qui doir époufer ma fille,
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Madame A RGAN TE.Et de quoi vous êtes-vous avifé, je vous
Prie, de nous embatrailer d’un Intendanc
de votre façon

Monfieur REM y.
Ét, par quel hafard, Madame ÿ trouvée

t-elle à redirt

Madame ARGAN TE.
C’eft que nous nous ferions bien paîés

du préfent que Vous nous avez fait,
Monfieur RE M Ÿ,

Ma foi, Madame, s’il. n'eft pas à vaire
goût, vous êtes bien difficile.

Madame ARGANTE.
C’eft votre neveu, dit-on

Monfetr REMY
Oui Mädame,

Madame ARG AN TE.
He bien, tout votre neveu qu'il ef, vous

nous ferez un grand plaifir de fe retirer.
Montièur REMY,

Ce n’eft pas à vous que je Pai donné.
Madame ARGANTE,

Non ‘mais c’eft A'nous qu’il déplait, à

Mons

état» ls
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Monfieur RE M Y élevant la voix.
Celui-ci eft nouveau! Mais, Madame,

dês qu’il n’eft pas à vous, il me femble
qu’il n’eft pas effentiel qu’il vous plaife,
On n’a pas mis dans le marché qu’il vous
plairoic, perfonne n'a fongé à cela:
pourvû qu’il convienne AMadameAraminte,
tout doir être conrent tant pis pour qui

tre l’eft pas: Qu'’eft-ce que cela fignifie

“Madame ARGANTE.
Mais, Vous avez le ton bien rogue,

‘’Montieur Remy.

Monfieur REMY.
Ma foi; vos complimens ne font point

propres à l’adoucir, Madame Argante.

LE COMTE,
Dôucemeénr, Monfieur le Procureur,

doucement; il'me paroit que vous'avez

tort.
ig_ost

Monfieur REMY,
Comme vous voudrez, Monfieur le

Comte, comme Vous voudrez mais cely
ne vous regarde pas ‘vous favez bien que

je n'ai pas l'honneur de vous connoître
GEURC ES H4
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nous n’avons que faire enfemble, pas
la moindre chofe.

LE COMTE.
Que vous me connoiffiez, ou-non, il

n’eft pas fi peu effentiel que vous le dires,
que votre neveu plaife à Madame; elle’
n’eft pas une étrangére dans la maifon,

-Monfieur REMY.
Parfaitement étrangére pour cette affai-

re ci, Monfieur; on ne peut pas être plus
étrangére: au furplus, Dotante eft un.
homme d'honneur’, connu'pour tel ÿ donc
j'ai répondu, dont je répondrai toujours,

dont Madame parte iéi‘d’une maniére
choquante.

Madame ARGAN TE:
Votre Dorante eft un imipertinent.

Monfieur REMY,Bagatelle! Ce moc là ne fignifie rien
dans -votre bouche.

Madame ARGANTE.
Dans ma bouche? À qui parle donc ce

petit Praticien Monfieur le--Comre! ‘Ett-
Ce que Vous, tie lui impoferez .pas filence

Monfieur. R- E M Y,Comment donc? m'impofer filence? à

moi?
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moi? Procureur Savez-vous bien qu’il
ÿ a cinquante ans que je parle, Madame

pe

Argante
Madame ARGANT E.

H y a donc tinquante ans que vous ne.
favez ce que vous dicés.

ee re M AN
-SCENE VI

ARAMINTE; Me ARGANTE, Mon-
feur REMY, LE COMTE;

ARAMINTE,U'y a-t'il donc? On diroit que vous.

VX vous querellez,
Monfieur REM Y.,Nous fommes pas fort en paix,

vous Venez très-à-propos, Madame: il s’a-
git de Dorante; avez-vous-fujet de vous:
plaindre de lui?

ARAMINTE.Non, que je fçache..

Monfieur REMY,
Vous êtes-vous apperçñe qu'il ait man-

que de probité

H 5 ARA-
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ARAMINTE,-Lui? Non vraiment! je ne le connois
hbu. que pour un  omme très -eftimable.

PCLe Monfeur RE M y,Le J
‘Au difcours que Madame en tient, cè

{y doit pourtant être un fripon, dont if fauc
E que je vous délivre, on fe pafferoit bien
ÿ du prefent que je vous en ai fait, c’eft un

impertinent qui déplaîr à Madame, qui dé-
plait à Monfieur qui parle en qualité d’é.
poux futur; à caufe que je le défens,
on vêur me perfuadet que-je radoté,

ARAMINTÉ froidement.
Onfe jette-là dans de grands excès ‘je

n’y-ai point de part, Monfieut je fais bien
éloignée de vous traiter frinÿal: à l'égard

“de Dorante, la meilleure juitification qu'il
y ait pour lui, c'eft que Je le garde. Mais

Je Wenois pour fcavoir une chofe, Monfieur
le Comte il y a là-bas, m’a-t-on ‘dit, un
homme d'affaire que vous avez amené
pour moi, on {e trompe apparemmente

LE COMTE.‘Madame, il'eft vrai qu’il eft venu avec
moi; mais c’eft Madame Argante.»»

Mas
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Madame ARGAN TE.
Attendez, je vais répondre; oui, ma

fille, c’eft moi qui ai prié Monfieur de le
faire venir pour reriplacer celui que vous
avez, que vous allez merrre dehors j
je fuis sûre de mon fair. J'ai taiffé dire
votre Procutedf, au refte mais il amplifie.

+-r** Nionfieur RE M Y
Écirige.

Madame ARGANTE vivement,
Paix! Vous avez affez parlé. (à Ara-

tinte.) .Je n’ai point dit que fon neveu fât
un fripon il ne feroit pasimpoffible qu’il
le fût; je n’en férois pas éconnée.

Monfieur RE MY,
Mauvaile parenthele, avec votre per-

ion, fuppoñijion injurieufe, tour-à-
fait hors d’œuvres

Madame ARGANTE.
Honnête homme foit, du moins n’a.t-on

pas encore de preuves du contraire, Je
veux croire qu’il l’eft. Pour un imperti-
nent très-impertinent, j'ai dir qu'il en
éroitun, j'ai raifon: vous dites que Vous
le garderez; vous n'en ferez rien.

ARA-
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ARAMINT E froidement.
Il reftera, je vous affure.

Madame ARGANTE.
Point du tout, vous ne fçauriez @@riezs

vous d'humeur à garder un Inrendant qui
vous aime

Monfieur R E M Y,
Eh À qui voulez-vous donc qu’ils s’at-

tache? A vous, à qui il n’a pas affaire

ARAMINT'E-Mais, en effer, pourquoi faut il que mon
Intendanr me hatffe

Madame ARGAN TE
Eh! Non, poinr d’équivoque quand

jé vous dis qu’il vous aime, j'enteris qu'il
eft amoureux de vous; ‘en Von francois;
qu’il eft, ce qu’on appellé aimétteut: Gü*if
foupire pour vous, que vous êtes l’objet
fecrer de {a tendreffe.

Monfieur RE M Y étonné.
Dorante?

ARAMINTE riant.L'objet fecret de fa tendreffe! Oh, oui,
très-fecrer, je penfe: ah! ah! Je ne me
eroyois pas fi dangereufe à voir, Mais-AEs-
que vous “devinez de ‘pareils fecrers,-que

ne
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ne devinez- vous que tous mes gens font
comme lui? peut-être qu’ils m’aiment
auffi que fçait-on? Monfieur Remy, vous
qui me voyez affez fouvent, j'ai envie de
deviner que vous m’aimez auffi.

Monfieur REMY.
Ma foi, Madame, à l’Îge de mon neveu

ig-ne-xfeñ tirdis pas mieux qu’on -dic
qu’il s’e tire.

Madame ARGANTE,
.Leci n'eft pas matiere à plaifanterie, ma
fille; il n'eft pas queftion de votre Mon-
fieur Remy laiffons-là ce bon-homme,
traicons la chofe un peu plus férieufement,
Vos gens ne vous font point peindre, vos
gens ne fe mettent point à contempler Vos
Portraits, vos gens n’ont point l’ar-galant,
-la mine doncerguie.

Monfieur R E M Y. à Araminte.
J'ai lailfé paffer le bonhomme, à caufe

de vous, au moins; mais le bonhomme
eft quelquefois brutal.

ARAMINTE.-.En vérité, ma mere, Vous feriez la pree.

miere à-vons Moquer de moi, fi ceque
Vous dites me faifoir la moindre impref-.

fion
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fion, ce feroir une enfance à mpi que de
le renvoyer fur UN pareil foupçon. Eit-ce
qu'on ne peut me voir (ans m’aimer Je
n’y {çaurois que faire, il faut bien my
accoûrumer, prendre mon parti 1à-del-
fus. Vous lui trouvez l’air galaèt, dites-
vous, je n’y avois pas pris garde, je ne
lui en ferai point un reproche; il y au-
roit de la bifarerie à fe fâcher de ce qu’il
ef bien fair. Je fuis- d’ailleurs comme
tout le monde, j'aime affez les gens de
bonne mine.

SCENE VIL‘4ARAMINTE, Me ARGANTE,
Mr.REMY, LE COMTE,

DORANTE,
 DORANTE"TE vous demande pardon, Madäme, fi jè

J vous interrompss, j'ai lieu de préfvmier
que mes fervices ne vous font plus agréa-
bles, dans la conj onéture préfente, il et 5
néturel que je fgache mon fort,

Ma-
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Madame ARGANTE ironiquement.
Son fort! Le fort d’un Intendant: que

La cela eft heau!
Monfieur RE M Y-

Et, pourquoi n’autoit-il pas un fort?
ARAMINTE d’ur air vif à fa merc.

Voilà des emmportemens qui m’appartien-
Rent. (A Dorauté.) Quelle eft cette-cenje-
Étune, Monfieur, le mocif de de votre
inquiétude A2

D'ORANTE,
Vous le fçavez, Madame il y a quel

qu’un ici que vous avez envoyé chercher
pour occuper ma place.

ARAMINTE.Ce quelqu’un-là eft fort mal confillé,
D'éfabufez- vous; ce n'eft point moi.qui

l'ai faic-venir.
DORANTE,

Tout a contribué à me tromper, d'autant

Plus que Mademoifelle Marton vient de
m'’affuret que dans une heure je ne ferois
plus ici,

4ARAMINTE,
 Marton vont, à tenn.un fort for difcours.

pu Ma-
à

a
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Madame -ARGANT E;
Le terme ef encore trop long il de:

Vroic en fortir tout-à-l’heure,
Monfieur RE M Ÿ comme à part.

Voyons par où cela finira,

ARAMINT-E.Allez, Dorante, tenez-vous en repos
fuffiez-vous l'homme du monde qui me
convint le moins, vons refteriez: Dans
certe occafion-ci; c’eft à moismême que je
dois cela je me fens offenfée du procédé
qu'on a avec moi, je vais faire dire à
cer homme d'affaire qu’il fe retire: -que,
ceux qui l’ont amené, fans me confulterz
le renmenent, qu’il n’en -foitplus parlé,

emSCENE ViIi,
ARAMINTE, Me. ARGANTE,

Mr. REMY, LE COMTE;
DORANTE, MARTON.

M ART ON froidemenit.
ATE vous preflez‘ pas de {à renvoyer
IN Madame, voilà ine Letttée de recom“

man-
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mandation pSur fui, c’eft Monfieur Do-
tante quiJ'a écrire.

ARAMINTECorament?
MARTON dormant la Lettre au Comté.

Uninftant: Madame celamérite d'être
‘écouté: la Lermre eft de Monlieur, vous

dis-je UML
LÉ COM TE lit haut.PS

FJé vous conjure,; mon cher ami, d'être des
main fur les neuf heures du matin chez vous
fai bien des ébofes-d vous dire. Fe crois
que je vais tovtir de chez la Dame que vous
feavez, Êlle ne peut plus ignorer la mal-
beureufe paffion qué j'ai prifé pour cle,
dout je te guérirai jamais.

Madame ARGANTE
De le paffion! Entendez-vous, ma fille

LE.COMTEl.Un miférable ouvrier, que je n’attendois

Pas, ef} venu ici-pour m'apporter la Boëte
de ce Portrait que j'ai fait d’elle,

Madame ARGANT E.
RE

C'ett-à-dire, que le perfonnage fait peine

ère,

Î “0, "LE

KL
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L'E COMT E lit.TFétois abfent, il l’a laiflée à une fille de
la Maifon.Madame ARGANTE d Marton.

Fille de la mailon cela vous regarde,

LE COMTE LtOn a foupçonné que ce Portrait m'appare

tient; ainfi je penfe qu’on vatout découvrir,
qu'avec le chagrin d'être renvoyé, de

perdre le plaifiv de voir tous les jours.celle
que j'adore...Madame ARGANT E.

Que j'adofet: Ah!, Que j'adore!

LE COMTE ltSraurai encore celui d’être méprifé d'elle,

Madame A R'GA NT E.
Je croi qu’il n’a pas mal deviné ,cetui-là,

ma fille, LE COMTE,Non pas à caule de la médidcrité’de ma

fortune, forte de mépris dour je woferois
la croire capable.Madame A 'R'G À N T E,

Eh Pourquoi non 2LE COM T-E*‘li,
Mais feulement à caufe du peu que je

VAUX
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vaux auprès d'elle, tout honoré que je fais
de l’eftime de tant d'honnêtes gens.

Madame A RG A N T E.
Er en vertu dequoi l’eftiment-ils tant

LE COMTE itAuquel cas, je n'ai plus que faire à Paris.
Vous êtes d Ja veille de vous embarquer,
je fais. déterminé à vous faivre.

Madame ARGANTE,
Bon voyage au galanr,

Monfieur RE M Y,
Le bean motif d'embarquement

Madame AR G AN T E,
Hë bien, en avezevous le cœur net, ma

fille?
LE C OM TE,L'éclaircMTement m'en paroît complet,

ARAMINT E dDoraute,.
Quoi! Cetre Lettre n'eft pas d’une écris

fure contrefaite Vous ne la niez poins?

DORANTE,
Madame, La

ARAMINTE,Rerirez yous,
Monfieur R E M Y,

“Eh! bien, quoi? C’ek de l'amour qu'il a 5

[2 ce



137 Les Fanfes Confidences.

te n’eft pas d’aujourd’hui que les belles
perfonnes en donnent tel que vous le
voyez il'n’én à pas pris pour toutes cel-
les qui-aurDient bien voulu Mi en donner,
Cet amour là lui coûte quinze mille livres
de rente, fans compter les Mers qu’il veut
courir voilà le mal car, au refte, s’il

j étoit riche, le Perfonnage en vaudroit bien,
un aurrè; il pourroit Bien dire qu’il adore.
Ccontrefaifant Madaine Argante,) Ex cela
ne (eroit point fi ridiéule.  Accommodez-
vous au refte, je fuis votre Serviteur
Madame. (Î fort.)

MARK TON, x
Fera-t-on monter l’Iprendant que Mon-

fieur le Comte à amené’, Madame ae

ARAMINTEN'entendrai-je parler que d’Intendant L.
Allez-vous-en, vous prenez mal votre tgms
pour ‘me faire des queftions.

Marton fort.)

Madame ARGAN TE.
Mais, ma fille, elle a raifon, c‘e& Mon-

fieur le Comte qui vous. en répond, il n°y.-
à qu’à le prendre,

ARA-

LE
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ARA MIN TEEt moi je n’en veux point.

LE COMTE.Eftece à caufe qu’il vient de ma part,
Madame

ARAMINTE,Vous êtes le frèître d'interpréter, Mon-
fleur thés je n'en veux point,

LE COMTE.Vous vous expliquez là-deffus d’un air
de vivacité qui m’étonne,

Madame ARGANTE,
Mais, en effer, je ne vous reconnois pas.

Qu’eft-ce qui vous fâche

ARAMINTETout. On s’y eft mal pris il y à dans
tour ceci des façons fi défagréables, des
Mmolferis-fi offenfans, qe tour m’en choque.

Madame À RGANT E étonnée,
On ne vous entend point,

LE COMTE,Quoique je n'aye aucune part à ce qui
Yient de fe paîler, je ne m'apperçois que

2

top, Madame, que je ne fuis pas exempt
votre mauvaife humeur, je {erois

13 fâché
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fàché d’y' contribue davantage par ma
préfence.

Madame ARGANT E.
Non, Monfieur, jé vous fufs, Ma filles

je retiens Monfieur le Comte, Vous allez
venir nous trouver apparemment Vous
h‘y fongez pas, Araminte on ne fçait que
penfer.

a mm rt a a)
ARAMINTE, DUBOIS,

DUB O 15.
#*NAn, Madame À cequeje vois, ‘Vous
EU en voilà délivrées Qu'il devienne
tout cé qu’il voudra À préfent, tout le mon-
de à été témoin de fa Folie, vous n’a-
Vez plus rien À traindre de fa douleur
il ne dit mot, Au relle, je viens feule-
imênt dè 16 fencontrer plus mort que ‘vif,
qui träverfoir la Ralerie pour aller chez
lui. Vous auriez trop ri de le voir Ou-
pirer. ‘11-m°a pouttant fait picié.Je l'ai

vû



Comédie. 135
vù fi défair, fi pâle fi trifte, que j'ai eu
peur qu’il ne (e trouve mal.
ARAMINTE qui ne l’a pas regardé juf-

que-ld, qui a toujours rêvé, dit d'un
tou bas.
Mais, qu’on aille donc- voir. “Quelqu’un

l’a-t-il fuivi? Que ne le fecouriez-vous
Faursil le tuer cet homme

DUBOIS.J'y ai pourvü, Madame. J'ai appellé
Trivelin-qui'ne le quitreta ‘pas, je crois
d’ailleurs qu’il n'arrivera ren: voilà qui
eft fini. Je ne fuis venu que pour vous
dire üne chofe c’eft que je peule qu’il de-
mandera à vous parler, je ne confeille
pas à Madame de le voir davantage ce
n°eft pas la peine.AR A MINT E fechement,

Ne vous embaraflez pas, ce font mes

effaires,

DUBOIS.En un mor, vous en êtes quirte, cela
par le moyen de cette lettre qu’on vous a
làë, que Mademoifelle Marton a tirée
de Frivelin par mon avis je me fuis douré
‘qu’elle: pourroit vous utile; c'eft

1 une
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une excellente idée que j'ai cuë-là, n’eft-ce
pas, Madame

A R A-MINT E froidement.
Quoi c’eft à vous que'j'ai l'obligation

de la fcéne qui vient de fe paffer

D U B O IS librement,
Ours, Madame.

ARAMIN TEMéchant valet! Ne vous préfentez plus
Bevant moi

DUB OS 0Ccomme étonné.
Hôêlas Madame, j'ai crû bien faire,

ARAMIN TE.Allez; malheureux! IL falloir m'obétr
je vous avois dir de ne plus vous en mé-
ter vous m'avez jéttée dans’ tous les dée
fagrêmens que je voulois éviter: C'eft
vous qui avez répandu tous les foupçons
qu'on a eu fur fon compté, ce n’eft pas
pat attachement pour moi que vous m'£»
vez appris qu’il m’aimoit, cé n’eft que par
le plaifir de faire du mal: il m’importoic
peu d'en être inftruite c’eft un amour que
je n'aurois jamais fcû, je le trouve bier
mälheureux d'avoir'èv' affaire À vous Jui
qui a êré votte maître, Qui-vous affestitne

noit,
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noît; qui vous a bien. traité qui vient,
tout recemment encore, de vous prier à
genoux de lui “garder le fecret, Vous
l'affaifinez, vous-me trahiffez moi-mème.
Il faut que vous {oyez capable de tour
Que je ne yous yoye jamais, point de

teplique.DUBOIS 0serva cn riant.
Allons, voilà qui eft parfair.

SCENE X:
ARAMINTE, MAR TON.

MARTON trife.
F À maniére dont vous m’avez renvoyée,
A4 iln'y a qu’un moment, me montré
que je vous fuis défagréable, Madame,
je crois vous faire plaifir en vous demans
dant mon congé.

ARAMIN TE froidement.
Je vous le donne.

MARTONVotre intention eft-elle que je forte dés

aujourd’hui, Madame PA 3
15 ARA-2''aut
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ARAMIN TE,Comme vous voudrez.

MARTON.''Cette avanture -ci eft bien trifte pour
moi!

ARAMINTE.Oh! point d'explication, s’il vous plair,

MARTON,Je fais au défefpoir
"ARAMINTE avec impatience;

Eft-ce que vous êtes fâchée de vous en
aller Eh bien, reftez; Mademoifelle, re-
ffez; j’y confens mais finiffons,

MARTON,
Après les bienfaits dont vous m’avez

comblée, que ferois-je auprès_de vous à
préfent que je vous fuis. fufpeéte, que
j'ai perdu toute votre confiance

ARAMINTE,Mais que voulez-vous que je vous con
fie?--Inventerai-je des fecrets pour vous les
dire?

MARTON.Îl eft pourtant vrai que vous me ren-
voyez, Madame, d’où vient ma difgrace

ARA-
La



Commétie.- 139

-ARAMINT EE,
Elle eft dans votte imagination -vous

me demandez votre conz6, je vous le donne.

MARTON.Ah! Madame, pourquoi m'’avez-vous
expofée au malheur de vous déplaire? J'ai
perfecuté, par ignorance, l’homme du mon-
de le ‘Plus aimable, qui vous aime plus
qu’on n’à jamais aimé,

ARAMIN TE dpart.
Hélas!"

MARTON.
Et à qui je n’ai rien à reprocher car

il vient de me parler, j'étois fon ennemie,
je ne la fois plus. Il m'a tout dit, IL

ne m’avoit jamais vñé c’eft Monfieur Re-
my qui m'a trompée, j’excufe Dorante,

ARAMINTE.
À la bonne heure.

MARTON,Pourquoi avez-vous eu la cruauté de
tm’abandonner au hazard d'aimer un hom-
me qui n’eft pas fait pour moi, qui et digne
de vous que j'ai jetté dans une douleur
dont je fuis pénétrée

ARA-
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AR AMEN T-E d'un tou doux.
Tu l’aimois donc, Marron

MARTON.Laiffons-là mes fenrimens. Rendez-moi
votre amirié comme je l'avois, je ferai
contente. ARAMINTE

Ah! je te la rends toute entiere.
MARTON lui baifant la main.

Me voilà, confplée.

ARAMINTENon, Marton, tu ne l’es pas enéore:
tu pleures, tu m'’artendris.

M ART ©-N.
N'y prenez point garde rien ne m’eft-

fi cher que vous!
nu

ARAMINTEE€-.eiVa, !je prétends bien te faire oublier
tous teschagrins, Je pente que voici ‘Fri«
veline
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SCENE XII
ARAMINTE, MARTON,

TRIVELIN,
AR'AMINTE.,02 ÉDM LE

Ps 4
AQue veux-tu 2

T RIV ELIN ‘pleurant fanglotant.
J'auteis bien dé la-peine à vous le dire

cat je-fuis-dans urie détreffe qui me cou-
pe entifrement la parole, à canfe de la
trahifon que.'Mademoifelle Marton m’a
faites Ah! quelle ingrate perfdie

MARTON.
Lailfe-là Cà perfidie, nous dis ce. que

tu veux.TRIVELIN
“AHi! cérté pauVre lettre: quelle exoo-

querie

ARAMINTE.Dis donc?

TRIVELIN.Monfieur Dorante vous demande, À ge-
ROUX, QU'À vienne ici vous rendre ‘compte

des
“au
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des paperafles qu’il eu dans -leæmaigs de-
puis qu’il ef icis il m'attend à.la porte
où il pleure,

MARTON.Dis lui qu’il vienne,TRIVELIN.
Le voulez-vous, Madame Car je ne

me fie pasäelle.  Quaud on m'a une fois
affronté je n'en reviens point. 2
MARTON d'un air trifle attandri.
-Parlez-lnt, Madame, je vous laifle,

TRIVELIN quand Martox eft- vartic.
Vous ne me répondez poinr Madame?

ARAM-NT E;
H peut venir,

SCENE XIL
DORANTE, ARAMINTE

ARAMINTE,
AL'\Pprochez, Dorante,

Le

DORANTEJe n’ofe prefque paroîrre deyane vous,
ÂRA-.
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ARAMINTE à pari,

Ah! Je n’ai guêres plus d’aflurance que
lui Chaut,) Pourquoi vouloir me rendre
compte de mes papiers Je m'errfie bien
À vous; ce n’eft pas 1à-deflus que j'aurai à

me plaindre.DORANTE.
Madéme.  ’j’ai autre chofe à dire...

je fuis interdit, fi tremblanr, que je ne fau-
rois parler.

ARAMINTE àd part avec émotion.
"A! Que je crains la fin de tout ceci!

DORANTE ému
Un de. vos Fermiers eft venu tantôt,

Madame.

ARAMINTE%#émë
Un de mes Fermiers?, Cela f peur

bien.

DORANT E
Qui, Madame, il eft venu.
ARAMIN TE tonjours ému,

Je n’en doute pas.
DORANTE9#ém

Et j'ai de l’argent à vous remiettre.
ARA-
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ARAMIN'TE,Ah, de l'argent!" Nous verrons,

DORANTE.Quand il vous plaira, Madame, de le
recevoit.

ARAMINTE.Oui, je le recevrais Vous me
le donnerez. Cd part.) Je ne fai ce que je

lui réponds.

DORANTE,Ne feroit-t -il pas temps de vous l'ap-
porter ce foir, ou dernain, Madame

ARAMIN-TE
Demain, dites vous Comment vous
garder jufques-là, après ça qui eft arrivéd

DOR'AN TE plaintiventent,
De tour le refte de ma vie, que je vais

pafler loin de ‘vous je n’aurois plus que
ge feul jour qui m'en feroir précieux...

ARAMINTE.1 n’y a pas moten, Dorante il fant fe

{uitter. On fait que Vous m’aimez,
on croiroit que je n’en fuig pas fâchée..

pOo-
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DORANTE.Hêles Madame! Que je vais être à

plaindre

ARAMINTE.Alc! Allez, Doranre, chacun a fes cha-

grins. PÔRANTE
Pak tour perdu! J'avois un portrait,

je ne lai plus,

ARAMINT WE,
«À quoi vous ‘fèrt de l’avoir Vous fa-

vez peiâdre.

DORANTE.Je ne pourrai de long temps m’en “dé.

dommager d’ailleurs, celui-ci m'aurait
Eté bien cher! Ml été entre Vos mains,
Madame,

ARAMINTE.20

Mais; Vous n’étes pas raifonnable.

DOR AN T E,
‘’Ahb, Madime! Je vais être éloigné de

à:vous vous ferez affez vengée n’ajourez
tien À ma- douleur

K ARA-ta
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ARAMINTE. 105Vous donner'-mon «portrait Soñgez-
Vous que ce feroir avoüer que je Vous aime&

D OR ANT E.
-»-Aue vous m’aimez,‘” Madame! Quellé
idée! Qui pourroit fe l'imaginer

ARAMINTE d'uh tou vif naïf,
Et-voilà pourtant ce qui m'arrive.
DORANTE fe jettant fes genoux.

w Je me meurs!
AR AMIENLTE.

Je ne fai plus où je fuis: modêrez vod
tre joie; levez-vous,Dorante.-

DORANTE fe léve, &S.tendrement,
Je ne la mérite pass; cette jote me

tranfporte je ne la mérite pas, Madame
vous allez me l’ôter; mais, n'importe À
faur que vous foïez inftruite

Ci ue do A”DORANTÉ. 14.Dans tout ce qui s’eft pailé chez-vous,sn rat

il n’y a rien de vrai que ma palfion, qui
eft infinie, que le Portrait que j'ai fait ç

tous
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tous les inçidens qui font arrivés partent
de l’induftrie d’un Domettique, qui avoit
Mon amour, qui m’en plaint, qui par le
charme de l’efperance du plaifir de vous
Noir, M’a, pour ainf dire, forcé de confen-
tir à fon ftratagêmes il vouloit me faire
valoir auprès de vous. Voilà, Madame,
Ce que mon refpect, mon amour, mon
carattére ne me permertent pas de vous
cacher. J'aime encore mieux regretter
votre tendreffe que de la devoir à l’artific®
qui me’ l’a -acquifeÿ j'aime mieux votre
haine que le remords d'avoir trompé ce
que j'adore.

ARAMINTE le regardant quelque tems
fans parler.

Si j'appreñois cela d’un autre que de
Vous, je vous haïrois, fans doute mais
l’aveu que vous m'en faites vous même,
dans un moment comme celui-ci, change
tout. Ce trait de fincêrité me charme
me paroît incroïable, vous êtes le plis
honnête homme du monde. Après tour,
puifque vous m’aimez véritablement, ce
Que vous avez fair pour gagner mon cœur,

K 2 n’eft
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n'eft point ‘blâmable il eft permis: A:tre
Atmant de cherchet ‘les moyens de plaire,

on doit lui pardonner, lorfqu’il a réüffi,

DORAN TE,
‘Quoi! La charmante Araminte daigne

me juftifier

ARÂAMINTE.Voici le Comte avec ma mere ne dites
mor y laiffez moi parler, a
e

ue aa Core II Nef Ce
SCENE XIIL derniere.

DORANTE, ARAMINTE,-LECOMTE, Me. ARGANTE.,
Madame’ ARGANTE voyant Dorante.

KQuoi! Le voilà encore
J

ARA MINT. E froidement.
Oui, ma mere, (au Comte.) Monfeur le

Comte, il était queftion de mariage entre
vous mai, il n*y faut plus penfer,
Vous-méritez qu'on vous aime; mon èœur

n’eft
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n'eft point en état de vous rendre juftice y

je ne füis pas d’un rang qui vous çon-

vienne.
Madame ARGANT E.

Quoi donc? Que fignifie ce difcours?

LE COMTE.«Je vous.entens, Madame; fans l’a-
voit dit à Madame. (montrant Madame
Âigante.) Je fongeois à meretirer. J'ai
deviné tout, Dorante n’eft venu chez
vous qu’à caufe qu’il vous a plû vous
voulez lui faire farortune: voilà tout ce
que Vous alliez dire,

ARAMINTE.
Je n'ai rien à ajoûter.

Madame ARGANTE outrée.
‘La fortune à -cet homme là

LE COMTE triflement.
Il n‘y a plus-que notre difcuffion, que

nous reglerons à l'amiable; j’ai dit que je
ne plaiderois point, je tiendrai parole.

ARAMINT WE.
Vous êtes bien généreux: envoyez-moi

6quelqu'un qui en décide, cefera affez.

K 3 Ma-
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a Madame ARGAN TE.
Ah! La belle chute! Ah! Ce maudit

Intendant Qu'il foit votre mari tant qu’il
vous plaira; mais il ne fera jamais mon
gendre.

ES ARAMINTELaiffons pafler fa colere, finiffons.
CIls fartent.)

DUBOISOuf! Ma gloire m'accable je mériterois

bien d'appeller cette fémme là ma Bru

F I- N.
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